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L e Livre des mœurs des Ifraë- 
litcs ) compofe avec beau- 
coup d*odre de d’exaititude par 
M. Fleury » Preftre du Diocefede 
Paris donnera l'idee d’une vie 
fimple,innocentc,reglée ennemie 
de î’üifî-veté & de la iiiolefle , 
tram^uille quoy qu’^gilTante 5 ÔC 
toujours faintemenc occupée , 
par laquelle les particuliers fe 
rendent utiles à eux mêmes , à 
leurfamille& àleur patrie. Cec 
oiiyrage prépare la voye à ccluy 
où le même Auteur expofera les 
mœurs bien plus épurée des. 
Chrétiens. On verra combien 
il a fervy à nos peres , & à nous 
pour nous ^lev^r au deifus. 


cous les Peuples du mond'e » d*a- 
voir efté inftituez par des Loix. 
Divines.Tout tend icy ^ Pédifica» 
tion, & tout fjert à illuftrerlafoy.- 
Catholique, Apoftolique & Ro- 
maine, & la doctrine des bonnes 
moeurs. C*eft le témoignage que 
nous en rendons apres un foi- 
gneux examen.* Donné au Châ» 
tcau Royal de Saint Germain en; 
Laye le 15. Janvier i68i., 
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SRAELITES- 

E Peuple que Dieu 
avoic choifi pour 
confcrver la véritable 
Religion jiifques à la 
edicacion de l'Evangile , eft 
m un. excellent modèle de la 
e humaine la plus conforme à 
nature. Nous voyons dans Tes 
3eurs les maniérés les plus 
fbnnablcs de fubfifter , de 
cciiper , de vivre en focie- 
: nous y pouvons apprendre 
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a MœuRs 
non reulemenc la morale ; marê 
encore Pœconomique Sc là 
politique. 

Cependant ces mœurs font 
Cl differentes des noftres , que 
d'abord elles nous choquent. 
Nous ne voyons chez les If- 
raëlites , ny ces titres de No- 
blcffe a ny cette multitude 
d'office^ , ny cette diverfité de 
conditions qui fe trouve p^r- 
my nous; Ce ne (ont que des la- 
boureurs 6c des bergers , tous^ 
travaillans de leurs mains , tous 
mariez , & comptant pour 
ùn grand bien la multitude 
des enfans. La di(lin6lion des 
viandes 6c des animaux mon- 
des 6c immondes » & les fre- 
quentes purifications nous 
paroilTcnt des ceremonies bi- 
gearres : les facrificcs fanglants 
nous dégoûtent. Nous voyons 
d'ailleurs que ce Peuple eftoît 
fort ancien à l’idolâtrie ; que 
l’Ecriture à ce fujet luy repro- 
che fouvent fon indocilité, 6c 
la dureté de fon cœur ; que les 
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^fres' le traitent de groffier 
c de charnel. Tout cela joint 
un préjugé confus , que ce 
üi eft le plus ancien eft toû- 
jurs le plus 'imparfait : nous 
ïrfuade aifément que ces 
animes eftoient brutaux 6c 
norans , & que leurs moeurs 
nt plus méprifables quad* 
irables. 

De là vient en partie que 
1 Saintes Ecritures j fur tout 
'les de l'ancien Teftament, 
ir (î peu Iciics , ou avec û 
J de fruit. Les bons Chre- 
;ns qui ne fe font pas enco- 
cléfaits de ces préjugez > 
it rebutez par cét extérieur 
moeurs eftrangcs : Ils ac- 
juent tout fans diftinélion 
ïmperfeârion de l'ancienne 
, ou croyent que fous cettè 
rcc (ont cachez de^ inyfte* 
qu'ils n'entendent pas. 
ux qui n'ont pas alTez de 
' ôc de droiture 'de cœur 
c tentez fur ces apparences 
mëprifer l'Ecriture, même > 

A ij 
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qui leur paroift remplie de., 
chofes balTes i ou d’en tirer de 
inauvaifes confequenecs poijr , 
aotorifer leurs vices. 

Mais quand oii compare 
les mœurs des Ifraëlites ar- 
vec celles des Romains j des i 
Grecs, des. Egyptiens & des - 
autres Peuples des l’antiquité f 
que nous eftiraons le plus 
ces préventions s’évanoliif-^ 
fent. On void qu’il y a unCv! 
noble fimplicité meilleure 
que tous les rafînemens , que 
les Ifraëlites avoient tout ce 
qui cdoitbon dans les mœurs 
des autres Peuples de leur 
temps J mais qu’ils eftoienc 
exempts de la plufpart de 
leurs dtffatits : & qu’ils a- 
voient fur eux l’avantage iu-<.1 
comparable de favoir où doit J 
fe rapporter toute la con-?-^ 
duicc delà vie>j puis qu’ils con- 
noilToicnt la vraye Religion ^ 
qui cft le fondement de la 
morale, 

^ On apprend alors^ à diftin;; 
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er dans ce que les trœurs 
it de choquant , ce qui eft 
'eûivcinent blâmable 3 ce qui 
;nt de la feule diftance des 
nps & dés lieux : eftanc de 
indiffèrent j & ce qui e- 
nt bon de foy , ne nous dé- 
lit que par la corruption de 
s mœurs. Car une grande 
ctie de* la différence qifil y 
entr’eüx & nous , ne vient 
5 de ce que nous fommes 
is éclairés par le Chriftianif- 
: 5 mais de ce que nous fom- 
^s moins raifonnables. Ce . 
:ft pas le Chriftianifrae qui 
introduit cette grande inc- 
iité de conditions , ce mépris 
travail > cét amour du jeu ^ 
te autorité des femmes & 
î jeunes gens , cette averfion 
la vie iimple & frugale qui 
us rend fi differens des an- 
ns. De ces Paftres & de ces 
loureurs que nous voyons 
!is leurs kiftoircs , chez qui 
rgent e(loit de fi peu d’ufa- . 

, 6c les grandes fortunes fi 

A iij 
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rates jonén euft fait plus aifc- 
ment de bons Chrefticns que 
de nos courtifans » de nos pra- 
ticiens ,de nos financiers : & 
de tant de gens qui pafiTent 
leur vie dans une pauvreté oi- 
five & inquiété. C*eft ce qui 
paroîtra mieux par le portrait 
que je feray des mœurs des 
Chreftiens , après avoir décrit 
celles des Ifraëlites. ' 

Au refte , je ne prétends point 
îçy faire un panégyrique , mais, 
une relation tres-fimplc pom- 
me celles des Voyageurs qui 
on veu des pais fort éloignés.. 
Je prétends donner pour bon», 
ce qui eft bon , pour mauvais> 
ce qui eft mauvais a pour indi- 
ferent , ce qui eft indifferent. Je 
demande feulement que le Le- 
éteur fc dcfalTe de toutes for- 
tes de préventions > pour ne 
juger de ces mœurs que par le 
bon fcns ,& par la droite rai- 
fon. Je le prie de quitter les 
idées particulières de noftre 
pais de de noffre temp5 , gou^ 
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regarder les iCcacIites dans les 
ârconftapces des temps des 
leux pu ils vîvoient ; les coin* 
jarer avec les Peuples qui ont 
:fté les plus proches d'eux , & 
iitrerainfi dans leur cfprit & 
ans leurs maximes. Car il faut 
Tnorer tout - à 'fait l'Hiftoirc 
our ne pas voir la grande 
ilFcrcnce qu'apporte dans les 
lœurs la diftance des temps 
: des lieux. Nous habitons lo 
lême païs qu'ont habite les 
Jaulois f & en fuite les Ro* 
lains. Combien fommes nous 
oignes de la maniéré de vi- 
re des uns & des autres : & 
icine de celle des François 
ai vivoient il y a fept ou huit 
;ns ans ? Et dans ce meme (le* 
c où nous fommes, quel rap- 
jrt y a t ,il entre nos mceurs 
celles des Turcs ,des Indiens 
L des Chinois; Donc fi nous 
lignons les deux cfpcces d'e- 
ignement , nous n'aurons 
rde de^ nous eftonnet que 
S hommes qui vivoient ea. 

A aij 
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Palèftine il y a trois mille ans y 
culTent des mœurs differentes 
des noftres j nous* admirerons 
plûtoft ce que nous trouvé 
rons conforme. 

Il ne faut pas toutefois si- 
maginer que ces changemens 
foieht règles , ôc fuivenc uii 
progrez toujours égal. Sou- 
vent des pais fort proches font 
fort differens par la diverfité 
des Religions & des domina- 
tions : comme aujourd‘htiy l’Ef- 
pagne Ôc l’Affrique » qui fous 
l*£mpire Romain eftoient fort 
unies. Au contraire , il y a au- 
jourd'huy grande relation en- 
tre l’Efpagne 3c ^Allemagne 5 
qui n*cn avoient aucune du 
temps des Romains. Il en eft: 
de meme à proportion de • la 
différence des' temps. Ceux 
qui ne favent pas THiftoite 
ayant oiiy dire que les hom- 
mes dès ficelés paffés eftoient 
plus fimples que nous , fuppo- 
lent que le monde va toûjours 
fc rafinantj Ôf que plus on i^^ 
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monte dans l'antiquité , plus 
on trouve les hommes gref- 
fiers $c ignorans. Il n'en elt 
pourtant pas ainfi dans les pa"is 
qui ont ‘efté habités lucceffive- 
ment par diverfes nations : les 
révolutions qui y font arri- 
vées , y ont amené de. temps 
en temps la^maifere & l'igno- 
rance après la profperité 6c la 
politefie. Ainfi l’Italie eftfen 
bien meilleur eftat qu'elle n'c- 
floit il y a huit cens ans : mais 
huit cens ans auparavant , fous 
les premiers Cefars , elle eftoit 
plus heurenfe & plus raagnifi-* 
que qu'aujourd’hny. Il eft vray 
qu'à remonter encore huit 
cens ans , vers le temps de la 
Fondation de Rome , on trou- 
iteroit la même Italie fort pan- 
ière ôc fort fauvage. Les na- 
tions ont leur âge , à propor* 
tion comme les hommes. L'E.- 
tat le plus florifiant des Grecs, 
îft fous Alexandre j des Ro- 
mains fous Augufte 5 des Ilraëç 
ires . fous Salomon. 
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Il faur donc diftingu^r c». .f 

chaque Peuple fes coromen-- -1 

ccmens fa plus- grande ptot> 
periié ». Ton. déclin.. Nous> 
confidêrerons ainfî les Ifraëli- h 

tes , dans toute Peftcnduë du 
temps ou ils ont fubfifté ,de» 
puis la vocation^ d'Abraharrt; 
jofqu’à. la- dernière ruine dè- 
Jerufalem.. C'eft un efpece de 
plus de deux, mille ans que je.- 
partage en trois j.fuivant trois. 

Etats fort dffïèrens de ce Peu- 
ple. Le premier, des Patriar-^ - 
ches.Le fécond , des Ifraëlitcs a,. 
depuis la fortie d'Egypte juf- 
qu'à la- captivité de Babylo- 
ne. Letroificme^ dcsiuifs, de-, 
puis le tetour de la captivité- 
jufqu'à la prédication de l’E-- 
vangile.. 

Les Patriarches vivoicnt no-i^ 
blemcnt dans une grande li-i t 
bertéa.&.unç grande abondan-. 
ce ; & toutefois leur vie eftoie- 
fi'tnple & laborieufe.. Abrahaini ^ - 
connoilToit toute la fuite dé: 
fcs.aiîQeftïcs , n'ayoit poiiHs^ j 
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dterc fa nobicffh , puis qu‘i] 
;*eftoic marié dans (a famille. 
■I eut grand foin de donner 
u>e femme de la même race 
ce fils , fur qui romboicnc 
Dûtes les benedidions que 
)ieii luy avoir promifes : & 
faac fît obfcrver à Jacob la 
lême loy,. 

La longue vie des Peres leur 
mnoit moyen de bien élever 
Lits enfans, & de les rendre- 
: bonne heure folides & fe- 
ux. Abraham avoir vécu 
JS d*un fiecle avée Sem , & 
avoir avoir apris de luy l’ê-. 

du monde avant le delii- 
, Il ne quitta poinr fon pfre: 
laré , & avoir au moins foi» 
ire Ôc dix ans quand il le^ 
dit, Ifaac en avoir foixanre 
quinze quand Abraham^ 
uïur 9 Sc ne le quicra poinr 
i pins que nous fâchions,. 

U eft de même à propor- 
1 des autres Patriarches. Vi- 
1 ^ fi long- temps avec leurs, 
a. ils proütoient de leius^ 
A vj, 
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“ expériences & de leur inveiti^ 
tionsjils fuivoient leur defr- 
feins. , & s’afFermiiroient dans 
leurs maximes : ils devenoienc 
confiants ôc égaux dans leur 
conduite , car il n eflok’ pas fa-, 
cile àc changer ce qui avoic ^ 
été bien étably par des hom- 
mes qui vivoient encore : & les; 
vieillards confervoient l*auco- 
rité ,, non reulemenc fur le^ 
jeunes gens j mais encore fur- 
ies vieillards moins âgez. 

La mémoire des chofes paf* 
fees fe pouvoir aifément con-- 
ferver par la feule traditionn 
des vieillards , qui aiment na- 
turellement à conter , ôc qui 
en avoieni tant de loifir. Ainâ’. 
ils ifavoiem pas grand befoin. 
d'écrire: & il efl vray que nous^ 
ne voyons aucune mention: 
d'écriture avant .Mo'ife. Tou- 
tefois il fcmble difficile que 
tant de nombres qu'il nous, 
rapporte fe fiiffem confervez; 
dans la mémoire des hominjji^:- 

fage de ïQUS les PauiarcSe& 
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depuis Adam, les dattes preci- Gin. y; 
fes^ du commencement & de 7- 
la fin du delngc > & les mèfutes cît». 
de l'Arehe. Je ne voy point , - 
icy de necelïire de recourir an ^ 
miracle & à l*infpiratiGn divi- 
ne. Il cfl: plus vray femblable 
que rEcricure écoir trouvée 
dés devant le déluge auflî bien 
^ue Içs inftmmens de mufi - 7 
qne , qui n'eftoient pas fi ne- **" . 
ceiraires. 

Les Patriarches cftoien.L 
d’ailleurs foîgneux de confer- 
ver la mémoire des chofes; 
coiifiderabies qui leurs arri?* 
voient , par des autels ,'-des: 
pierres drefiecs *, & d’autres, 
monumens folides. Ainfi A- 
Draham éleva, des autels ^ 

livers lieux où- Dieu luÿ eftoic 
ipparu,. lacob confacra la pier« 

;e qui luy avoir fervy de che- i8.* 
ret pendant le fonge myfte- 
“ieiix de l’Echelle ? & nomma, 
iiiaad 3 le monceau de. pierres, 
pli 'fut le figne de fon allianr 
Lô. avex; Lahan,. D.c ce genre: 
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cftoic le fepulchre de RacHeî>. 
le puy nomme Berfabée , & tous 
les autres dont parle Thiftoi- 
re d’ifaac. Qitclqiiefois ils fe 
Gontentoieni de donner aux 
lieux de nouveaux noms j fans 
y rien changer. Les Grecs ôc 
les Romains en difoient au- 
tant de leurs Héros , dont les 
plus anciens approchoient du- 
temps des Patriarches ]î toute 
la Grèce elloit pleine de leurs 
monumens » Sc Enee féal a- 
voit donné les noms à plu- 
fiturs lieux, de Sicile & d Itaf 

Les noms des Patriarches- 
eftoienf encore une cfpece de 
monumens plus (impies & 
plus familiers. Ils fignihoienc 
tous quelque chofe y & mar» 
quoi en t d*ordinair e ce que 
leur nailTance avoir eu de (în- 
ouliet , ou quelque bien -fait 
de Dieu. Ainfi c'eftoit com- 
me une Hiftoire abrégée ; 
car ils avoient foin d expli ~ 
quet à leurs cn&ns. faifo% 
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d’-e ces noms , ôc on ne poiivoic: 
en fuite les prononcer fans, 
en rafraîchir la mémoire. Ce - 
(ôin de la pofterité ^ cette- 
prévoyance pour l'avenir,, mar- 
que des âmes nobles & grandes.. 
Les Patriarches eftoienu 
?arfaitemenc libres , & leur 
îamille eftoit un Eftat donc lé- 
gère eftoic le Roy. Car que- 
nanquoit - il à Abraham de ce. 

[ui fait les fouverains fînon: 

CS vains titres , & des cere- 
aonies incommodes ? Il n'écoic: 
Jjet de perfbnne ; les Roisf 
lifoient alliance avec luy j il: ^ 
àiiüit la guerte & la paix 
uand il vouloir. Les Princes 
nt recherché l'alliance d'I- 
iac::& ifinaël , Jacob 6c Efaü 
: conferverent dans la même- 
idependance. Il ne faut donc: 
as que- les mots nous itnpo- 
nt , ny que nous regardions-, 
braham comme moindre: 
a'Ainraplicl ou Abimclehc ». ' 
arce que l’Ecriture ne lé 
?w«ne pas Roy comme eus».: 
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H valoic bien fans doute un de l 
ces quatre Rois > qu*il défit 
avec fes troupes doineftiques , ; 

Ôc le fccouts de Tes trois air 
liez. La plus grande différence 
eft qu’il ne s’enfermoit point 
comme eux cfans des murail- 
les rdc que fon Eftac le fuivoit 
par tout où il luy plaifoit de. 
camper. Tout ce que nous a- 
vons d’Hiftoires dignes de foy 
ne nous fait voir en ce temps— 
là que de fort petits Royau- 
mes , mêmes en Orient y de 
dans les autres pais nous les 
trouvons encore fort petits- 
long- temps après. 

La richeffe des Patriarches 
confiftoit principalement en 
beftiaux^ Il faloit qu* Abraham 
en euft beaucoup quand il fut 
obligé de fe feparer de fon ne- 
veu Lot , parce que la terre* nc. 
les pouvoir contenir enfem- 
ble. lacob en avoir auffi grand 
non.bie » quand il revient de. 
Mefopotamie J puîfque le pre- ' 
fent qtfii fit à fon frère 
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e{Voit de 55^0. pièces de beftailj 
éc il faut voir qu’elles efpeccs 
de, bêtes ils nourriiToienc ; des 
chevres , dés brebis , des cha- 
maiix , des boeufs & des afnçs. 
Il ny avoir ny chevaux ny 
porcs. C’eftoit ce grand nom- 
bre de troupeaux qui leur fai- 
foic' tant eftimer les puys & 
les eifternes dans un pays qui 
n*a point d’autre riviere que 
le Jourdain , & où il ne plelic 
que rarement. Us avoient en- 
core des efclaves : & Abraham 
levoît en avoir un grand nom- 
bre » puis qu’entre ceux qui 
îftoient nez chez luy , & qu’il 
avoir exercez , il en armajuC. 
^ii’à 318. U falloir qu’il y eût 
ü proportion bien des enfans, 
les vieillards, des femmes, & 
les efclaves achetez. 11 ell: dit 
:jue quand il revint d’Egypte 
il eftoit riche en or ôc en ar- 
|ent. Les bracelets & les pen- 
lans que Ton ferviteur Eliezec 
lonna de fà parc à Rebecca , 
Kloicnt de fix onces d’or i Sç 
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ils avoicni dés lors de l'argent 
monnoyé ; comme il paroift 
par l^acquifîtion de fon fepul- 
chre. On voie qu’ils ufoient 
de parfums & d'habits pré- 
cieux , par ceux d'Efaii dont ]a- 
Ctn.x^, cqb-fê fervit pour recevoir la 
*7» Eenedi<^tion de fon pere. 

Avec toutes ces richefles ils 
eftoient fort laborieux. Ils lo- 
geoient toujours à la campa- 
gne fous des tentes, changeant 
de demeure fuivant la com- 
modité des pafturages : par con- 
fequent , fouvent occupez à 
camper & à décamper , & fou- 
. vent en marche j car ils ne pott- 
; ^ voient faire que de petites 
. journées avec un fi graVid at- 
tirail, Ce n'eft pas qu’ils n'euf- 
fent pu bâtir aulfi bien que lés 
autres habitans du même païsî 
mais ils preferoient' cette 
maniéré de vie. Elle eft fans 
> doute la plus ancienne , puis 
qu’ils eft plus aifé de drefler des 
tentes que de bâtir des mai- 
tons ; ôc elle a toujours. paCTc 
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pour la plus parfaite , comme ' ' 
attachant moins les hommes 
2 \z terre. Aiiffî elle marqiioic 
mieux IVcat des Patriarches 
qui n'abitoient cette terre que f/i^**^* 
comme voyageur , en atten- 
dant les promelTcs de Dieu , 
qui ne de voient s’accomplit 
qu’aprés leur mort. Les pre- 
mières villes dont il foit parlé 
furent bâties par des médians» 
parCain & par Nembroih. Ce 
font eux les premiers qui fe 
font enfermez , & fortifiez ^ 
pour dviter la peine de leurs 
crimes , & en faire impuné- 
ment de nouveaux. Les Gens 
de bien vivoient à découvert 
& fans rien craindre. ' 

La pricipale occupation des^ 
Patriarches eftoit le foin de 
leurs troupeaux , on le voici 
par toute leur hiftoire , & par 
la déclaration exprefie que les 
enfans de Jacob en firent au 
R.oy d’Egypte. Qiiclque inno- j’ 

:entc que foit l’agriculture, la 
?ic paltoralé eft plus parfütC}, 
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la première fat le partage 4c 
Caïn , & l'autre d’Abel. Elle a ' 
quelque chofe de plus fimple 
& de plus noble , elle eft moins 
pénible , elle attache moins à 
la terre , & toutefois > elle eft 
d'un plus grand profit. Le 
vieux Caton mettoit les nour- 
ritures i mêmes médiocres , a- 
, vaut le labourage , qu’il pre- 
^ feroit aux autres moyens de 
s'enrichir. Les juftes reproches 
que Jacob faifoit à Laban > 
montrent .^que les Patriarches 
prenoient ce travail fort fe- 
rieufement , & qu’il ne s'y é- 
pargnoient pas. Je vous ay fer- 
vy vingt ans , dit-il » fouffranc 
cen.it. toutes les injures du temps : 
portant la chaleur du jour. & 
le froid de la nuit me déro- 
bant même le fommeil. On 
peut juger du travail des hom^ 
Ce». 14. mes p^j: celuy des filles. Rebec- 
ca venoit d'afléz loin puiCer dé 
G<». t 6 . ^ chargeoit les épau. 

les : & Rachcl menoit elle- 
même le. troupeau de Ton pc- 
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re -. leur nobleffe , ny leur beau- 
ne les rendoic point plus ! ' 
dclicàces. Les Grecs ^donc nous ' 
eftimons la policclTe avec tant 
de raifon » ont confervé long- 
temps cette ancienne fîmplici” 
te. Homere en fournit partout 
des exemples; & les pocfîes pa. 
florales n ont point d^autre , 
fondement. Effectivement en 
Syrie, en Grece & Sicile, il y 
avoir encore plus de quinze 
cens ans après les Patriarches, 
d honnêtes gens qui s’occu- 
ppient à nourrir des beftiaux • 

& qui dans le grand loiiîr .dé . 
cette efpecc de vie , & la belle 
humeur que ces beaux pais 
in piroient , faifoient des chan'- 
lons fort naïves & fort a^rca.. 
blés. ^ 

Pour la nourriture & les au- 
très befoins de la vie , les Pa- 
criarches n*eftoient nullement . 
délicats. Les lentiFles que Ja- 
cob *voitpteparees ,& qui ten- 
tèrent fi fort Efau , peuvent c„ „ 
Faire juget de leurs viandes or- >v.‘, ' 



6, &e. celuy qu* Abraham fie aux v| 
trois Anijes. Il leur fervic un ^ 
veàu I du pain frais , mais cuit .J 
fous la cendre , du beurre & da 
laie. Il paroic qu'ils avoient j 
çen, 2 >]. quelque efpece de ragoûts par *1 
celuy que Rtbecca fit à ifaacj i 
. . mais fou grand âge peu excu- 3 
fer cett'î delicaielTe. Ce ragoût i 
fût compofé de deux chç- J 
vreaux , & Abraham fervit aux | 
Anges un veau entier , avec le j 
pain de trois mefures de fari- j 
ne J qui reviennent à plus de .1 
deux de nos boifieaux , & à prés I 
de liv. de notre poids. Oii j 
peut conclurrc de là qu'il c- 3 
toient grands mangeurs ; auflî :] 
faifoient' ils grand exercice ,& J 
peut-eftre eftoient-ils de plus 
grande raille , aiiffi bien que de ;; 
plus longue vie. Les CrecV;.!‘i 
croyoient que les hommes des 
' temps heroiques éftoient plus, 
grands : & Homere l^s fait J 


DE s Israélites. 23 

ïttee reçoit Ulyflfe , il appreftc 
un grand porc de cinq ans pour 
cinq pcrroiines. 

Lts héros d’Homere fe fer- 
vent eux* mêmes pour les be» 
foins ordinaires de la vie , & 

Ton void agir de meme les 
Patriarches. Abraham qui a- 
voit tant de domeftique , & 
qui eftoit âge de près de cent 
ans, aporte iuy même de Teau *** 
pour laver les pieds à fes divins 
hoftes ,v3 preflerfa femme de 
leur faire du pain , va luy mé« 
lie choi/îr la viande , & revient 
les fervir debout. Je veux bien 
ju'il fût anime en cette occa- 
îon par fon zcle à exercer 
l'hofpitalité 5 mais tout le relie 
le leur vie y répond. Leurs va- ' 
ets lèrvoient à les aider , non 
as à les difpenfer du travail, 
n effet , qui poiivoît obliger 
acob allant en Mefopotamic, 
e faire un voyage d'environ 
înt cinquante lieücs , feul I <sen.i* 
ied un bâton à la main linon 
Jouable lîmpliciré , & foii 
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amour pour le travail : qui. fait' ; 
aufli qu*il fe couche o^a nui» ^ 
le furprend , 6c met ane pec?- 
refbus fa refte pour luy fcrvir^ H 
d'oreiller. Ainfi quoy quil ai^ ' i 
mât tendremeut Jofeph , il ne, J 
laiiTe pas lors qu’il n’avoit en- I 
Xjett. J 7 , core que feize ans , de renvoyer, J 
M' tout feul d’Hebron chercher J 
fes frétés en Sichem , qui eh ' J 
cftoitàune grande journée: & | 
Jofeph ne les y ayant jyas trou- 1 
vez , continue Ton voyage plus 
d’une journée au de- là jufques j 
en Doihaiin, j 

Je n’admire pas moins* leur J 
modération à l’égard des fem- 
mes^ quand Je conhderc la li- ^ 
ber te d’en avoir plufîeurs , & i 
le dchr d’une nombreufe po-^ ^ 
fterité. Abraham , à qui Dieu i 
i6. Civ. avoir promis qu il leroit perc ^ 
d’un peuple innombrable^» ayant t 
une femme fterile , ne fongeoit 
point à en prendre d’autre , ÔC J 
eftoit réfplu de lailfer fes biens 
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de fa femme qu'il en prit une - 
fécondé » & à l'age de quatre* Ge» 
vingts-fix ans. Il ne faut point 
dire qu'il eftoit encore jeune 
à proportion de fa vie > qui fut yv 
de cent foixante & quinze 
ans J puis que treize ans apres, 
üy & Sarra qui avoic dix ansv 
iioins , font nommez vieux , 

Je rioicnc comme d'une mer- 
veille incroyable , quand Dieu 
eut promettoit un fils. Quel- * 
[ue vieux que fût Abraham , 6c 
[uelque defir qu'il eût de voir ^ 
es enfans d’Ifaac , il ne le ma- 
ia qu’à quarante ans j & quoy 
ue Rebecca ait efté vingt ans 
crile , & n'ait eu que deux . 
afàns d'une meme couche, 

’aac n'a jamais eu d’autre 
inme. Il eft vray que Jacob 
eu tout à la fois deux fem» 
es 6c deux concubines j mais 
eft bon de voir comment. Il 
îvneure juqu'à foixante & 
x-fept ans auprès de fon pc- 
9 attendant cette benedidion 
ti luy eftoit deüe par lapro- 
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mélfe de Dieu , & par la ceffioii' 
de fon frere. A cét âge il fbn-' 
geà fc marier. Il demande Ra- 
chel, & ne l’obtient qu'apres 
fept ans de fervices. Il fe ma.- 
rie donc enfin quatre- vihgts- 
quatreans. On luy donne Lia 
maigre luy , il la garde pour 
ne la pas lailfer des - honorée j 
mais comme il n'y avoir point 
de loy qui luy défendit d'avoir 
plufieurs femmes , ny d'épou- 
îcr les deux fœurs ; il prend 
' auffi celle qu'il avoir promis 
d’époufer. Comme elle fe trou- 
va {l;er île , elle donna à fon ma-, 
ry une cfclave pour - en avoir" 
des enfans’. C'eftoit une efpe-? 
'ce d'adoption pratiquée en ce' 
tenaps-là : & fa fœur en fît âu-^. 
tant pour avoir une plus grah- ^ 
de famille. De tout cela. Saint • 
Auguftin tire cette conçlii- 
ïioii f ^ous ne lifons point 
que Jacob ait demandé d'autre 
fcmiT)e qu'une feule , ny qu'il 
fe foit fervy de plufieurs , qu'eri 
gardant exaûement les ioix 4^^ 
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la fidelité conjugale; 0« nc\ 
doit point pcnfcr ait 

eu ' d*autres femmes aupara- ^ .• 

levant ‘ : car pourquoy ne fe- 

rpit - il parlé que des demie- , 

; 'tes. ^ 

Te ne prétends pas pour ce- _ . 

kia juCHfier tous les Patriarches ' ■ 
yfai:. cette matière : l’Hiftoire 
j de 3^da ôc de fes fils , ne four» 
t-'nic que trop d'exemple con- . 
Kttaires. J'ay voulu feulemenc 
montrer que l'on ne peut ac« . 
‘^cufer d’incontinence ceux que 
î TEcriture marque comme les 
i^mis de Dieu : car au refte , il 
' eli: certain que les hommes 
: cftoient deflors très - corrorq- /*. 

V pus; Tel fut donc en general \ 

> - 'le premier cftat du Peuple de 
i Dieu. Une grande liberté, fans ^ 
çy -f autre gouvernement, que ce- 
luy d un perc qui cxcrçpic ' 

; une Monarchie abfbluc dans 
JjP ; une vie fort natu- 

relie ôc fort commode , dans 
1 grande abondance des • 

'ijiofes necefl'dres & un grand 



tude & (ans ambition^ Vénon^i^i^ 
maintenant au fécond eflat, " ' 


des livres facrez s'ÿ rappor- . 
te. : 


Leur fans d'ifraël , comme neftant -J 
Heiieffe, gncorc qu’unc famille ; on -1 
- dilbit de même les enfani S 
-d*Edom,les enfans de Moab, ^ 
ÔC ainfî des autres. En effér 
tous ces Peuples ifeftoiçnt;. J 
point encore meflez ; chacun V>;^ 
connoUToit fon origine , ^ 
faifoit gloire de confervec : 
le nom de foii auteur. De D 
- vient que le nom d*enfans fe. 
prenoit chez les anciens pour * J 
V une nation , 011 une cercaim^: 
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cfpccé de gens. Homere. die 
fouvent les enfans des Grecs» 

& les enfans des Troyens. Les 
Grecs difoienc des enfans des 
Médecins & des Grammai- 
riens. Chez les Hébreux , les ' 
cnÉins d* Orient font les O- | 
xientaux , les enfans de Belial 
font les méchans, : & dans ■ 
LEvangile , on void fouvent ; 
les enfans de l'Epoux , pour di- 
re ceux qui font conviez aux 
hopces , les enfansV du fcçle ■ 
dés tenebres & de la lumiê- ; 

Les enfans d'irraër elloicnt ’ ~- 
divifez en douze Tribus : il y 
avoic aiidi douze Tribus d'if- 
maëlites 3. & douze Tribus de 
Perfes. Qiiatre Tribus coan- 
poferent d'abord tout le Peu- 
pie d’Aihenes 3 on le divifa de- 
puis en dix , à qui l'on donna 
les noms de dix Héros , que JMpuif- 
Lon nommoit par cette raifon 
les Eponymes » & dont les fta- & ibi 
tues eftoient dans là place pu- 
blique. Le peuple Romain 
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fiK anflS difttibué d'abord en, 
trois ou quatre Tribus > & cl- ; 
les aiigî-nemercni jurqu'au ; 
nombre de trente - cinq dont; 
on fçait encore les noms.; 
Mais ces Tribus d'Athenes & 
de Rome eftoienr compofecs ; 
de familles ramaiTées , pour/ 
garder de l*ordre dans les af- ' 
lemblécs & dans les fuffragcs : 
au lieu que celles des Ifraëlites 
eftoient diftinguees naturéllc-.; 
ment, 6c n’eftoient que douze 
grandes familles , defcenducs 
de douze frères. Ils coulerai 
voient leurs Généalogies avec 
grand foin 5 ÔC fçavoient toute 
la fuite de leurs ancêtres , juC- 
qu'au Patriarche de leur Trh-: 
bd , d’où il eft facile de remon- . 
ter au premier homme. Ainfî ; 
ils eftoient véritablement, frè- 
res , c*eft à dire parens , fùi.yaiU^ 
le langage des OrièntauX ; , Ôc 
véritablement nobles , s'il y a; 
jamais eu des hommes nobles^ 
fur la terre. Ils avoient çon-j 
fèrvé dans fa puretc la Noblei^ 
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ïè dés Patriarches , la loy, ayant . 
renonvcllé la defenfe d’epou- ' 
fer dcsEftrahgéres. Et par quel- v 
que V rencontré on ne l’avoic 
pas obfervéc , ils ayoient foin 
dé marquer cès mariages irré- 
^iliérs > comme l'on voit danà 
la Généalogie d« J e s u Mat. t 
Chris t. Leurs familles é- .■ 
toicnc tecs-fixes attachées par 
la loy à certaines terrés , ou * 
èlles demeiirerént heceilaire- ' 
meiit pendant les neuf cens " , 
ans donc nous parlons. Or , il 
me femblc que nous eftime-» 
rions tres-noble une famillé- 
qui pourtoit montrer uné aul5 
longue fuite de générations; 
fans mes-alliancé & fans chan^ 
gcment de demeure. Il y a peii 
de Seigneurs daîns PÉuropè;^ r 
qui puilîen c t\\ prouver au-; ^ 

, tant. - .J; 

■ Ce qui nous trompé, çftquè 
^nous ne voyons point chez 
les ifraclites , des titres fem- 
blables à ceux de noEre Nor 
, blelTc. Chacun £ç nommou: 
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iimplemerit par fon; noni 
mais leurs noms fignifioient'^ 
de' grandes chofes comme 
ceux des Patriarches. On ajoûW^ 
toit fonvent le nom du pere , on;^? 
pour faire diftindfcion y on pat 
honneur ppur montrer que 
le pere eftoit ün homme de 
réputation. On void dans Ho- 
mère que les Grecs' le pre- 
noient ainfi pour une marque 
d’honneur. Quelquefois dii 
donnoit pour furnom le noiii 
de la raere j comme quand le 
pere avoîc eu plulîeurs fem- 
mes s ou quand la mere eftoit 
plus illuftre. Ainft Jqab 6c fes 
freres font toujours nommez 
enfans de Savia qui eftoit 
fceiir de David. Ils fe diftih- -j 
guoient aufli quelquefois' par,, 
le nom du Chef de leur braii-J'^ 

' che particulicre , par leur Villè , ÿ 
ou leur Pais ji ou par leiir nar'! 
lion J s'ils ' eftoient. Eftrangets/ 
d'origine. Comme Urie Hèt-f 
théen 6c Ornan Jebiifccn. Lcsf 
Grecs, n'^voient point - hoiv 
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ceux qu*ils tiroîent de leur pc^ 
re ou de leur Pais. Les Ro--^ ' 
maiiis avoient des^ noms de fa- 


illnftre victoire maïs dans les. 
aâ:es publics ils mettoicnc; 
toujours le nom du pere.. Plu-" 
Genrs nation, s de l'Eiuope eiü 
ijfent encore ainG : & une-' . 
grande partie de nos fUrnoms 
kricnnenc des noms propres de-^ 
pères , qui font demeurés aux^ ' 
enfans, Pour les titres des Sei- 
gneuries ,'ils n'ont gUere que ' 
,ept cens ans d'anriquiié , com- 
me les Seigneuries memes* lll 
ae faut donc pas pins nous c- 
x>nner de voir dans l’Ecriture 
David 61s d’ifaï , & Salomon./ 
Ds de Davîd^ que de voir A- 
exandre 61s de Philippe^ , ôC- 
^tplomée 61s de Lagus , dans* 
es Auteurs Grecs ou Latins., r 
La principale diftinébion que- 
ée/nailTance faifoit entre lcs> 


mille 3 ou ils ajoutoient feule^ 
ment les marques de quelque 
grande Charge , ou de quelque* 
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Ifraëlites > eftôit celle des 
vices des Pretres. Toute 
Tribii de Levi eftoic confa- î; 
créé' à Dieu > & n'a voit point "i 
d'autre partage que les. dîmes^ ^ 
Sc les prémices qu'elle rècevoie ^ 
des autres Tribus. . Entré tous/'îl 
les Lcvices , il n'y avoir que 
les defeendans d'Àron qui fuf- 
fent Prêtres ou Sacrificateurs j, 
les autres qui ivedoient que/ 
Lévites , -ciloient occupez aa^ J 
refte des £on£lions de la Rcli-.^ 
gion 3 . au chant des Pfeàuines;^ '1 
à la , garde du Tabernacle ovi- ^ 
dii Temple , & à i'inftrudjon;| 
dü Peuple. Il y ayoic ençorc j 
deux autres Tribus alTez diftin* ^ 
guées. La plus iljuilrefuc tou* | 
jours celle de Juda. la plus i 
nombreufè de toutes » & dorit^^i 
les Rois ' & le Meflîe même 
dévoient venir , fuivant la pto- d 
pheiie de Jacob ,: ccUe.d'E^I 
phtaïm tint le fécond rang>.^ 
à caufe dclofeph. Dans cha-’ a 
que Tribu on corifideroît èri»» J 
core les branches aînées y 
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Chefs de chaque famille : & v . ‘ 
roue cela faifoit dire à Saiîl, 
furpris des honneurs qiic liiy ; . 
failbîc Samuel. Ne fuis- je pas > 
de la moindre Tribu d’ifraël 
& ma famille n*eft-clle pas ja 
dernkre dans la- Tribu de Ben- 
jaminr 

L*âge fnifoû encore une - 
grande diftinbtbn j & Te nom 
de Vieillard dans l*Ecritiue 
marque ordinairement dè la 
dignité. En effet il n'y avôic 
que 1-âge & l'cxpcrience qui 
pût diftingucr' des hommes 
qui eftoient tous également 
nobles > à peu prés également 
riches , de même profefBon > & 
élevez de même maniéré. 

‘ Car entré les Ifraëlites il m 
Vyr avoir point de profeOions'^,'^*"*'^* 
diftiiiguées. Depuis le Cheffw«^. 
de la Tribu de Juda jufqu*au 
dernier cadet de Benjamin ^ 

Jous eftoient Laboureurs ôç 
Pafttes , menant eux -^m^mes 
leur charrue & gardant eux- 
jhiên>es leurs troupeaux: Le; 
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vicilîatd de Gabaa qui logCiK;^'^^ 
le Levite , dont la femme fut.Ct " 
violée > rcvenpic le foir de foa j 
travail ; quand' il l’invita, à ve-; 
nir thea liiy. Gèdeon battoic ' 
kiy-mêmc fan bled , quand uïi 
Ange luy. dit qu’il dclivreroic.; 
le peuple., Ruth gagna les bon^'^ 
nés gcaces de Booz en glanan 
à fsL maifon. Quand Saül re 
ceuc la nouvelle du péril où) | 
eftoît la Ville de Jabes en Ga^ ' 
laad ,, il conduifit une couple 
de bœufs » tout Roy qu’il cftoic.. 
Chacun fçaic que David gar- 
doit les brebis quand Sam üèli 
Ifcnvoya chercher, pour le fa-^ , 
crer Roy. il rétourna à fonv / <| 
troupeau apres avoir cllé àppcl:^ ' 
le pour jouer delà harpe de vaut: j 
Saüh ,Depuis^ qufil Rit Roy » i(ès{ 
enfans. wifoiènt- une grande; 
Féfte y lors, qu’ils tondoiénti 
leurs moutons* : £lifde fut ap-. 
pelle à la prophétie > Gômrac; 
il menoic une de.s douze char^ *^ 
rues de fon pere l’enfant: -î 
qu’il leffurdwft: cftoit. avcc:làari 
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peue a la moiflbn quand il 
tomba lualade 75^^ le mary de • V;^ 
Judjtli , quoy que fort riche,\;,j,_j^ 

, gagna; le mal dont -il mourut ^ y: \V; 
en une pareille occadon. L'E^ ^ : i:v C : 
çrituré éfl; pleine de pareils- y .,' .i -:y 
exemples.. . 

C’eft fans doute ce qui chô-yt ■ . 
que le plus ceux qui ne con?^ . ; y* 
noillbient point l’antiquité , 6e ^ r ■ y V 
qui n’cftiment que nos moeurs.^ . ^ . 

Quand an leur parle de La^yv^ 
bouteurs & de Bergers j ils fé . ;> 
figühnt des, païfans. I comme;y 
L'cs noftrés , menant une viê; : 
pénible & trifte dans la pau-- .. 

;reté Sc le mépris , fans coeur ^ ,v. 

•ans cfpric ,,fans éducation^ Ils^ 
îe confidccent pas que ce quit.; 
endî nos pa’lfans H. rnifcrables*, // 

:ft qu’ils font comme les yay J 
ets de; tous les autres homy y 
ne travaillant pas feule» 


nés- 


lehr pour leur fubfîftance j-y 
lais pour fournir les cliofes 
tecefTaires à tous eeux.qui fpntr 
ans les conditions > que nous-; 
tlknons plus, relevées. Çaa: 
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c'eft le païfan qui iioiirnt , 
bourgeois 9 les Officiers de ju-l§; 
ilicc & de finance;, ^ les Gemils- 
ihominès , les Ecclcfiàftiqties f 
& de quelque détour que Toa ^ 
£è ferve pour convertir lar-jU 
gent en denrées , bu les deiir?-.- 
rées en argent , il faut toûjoius ; ’ 
quo tout revienne aux fruits ^ 
de là terre ,& aux -aniifianx^->^ 
qifclle nourrit. Cependant 
quand nous comparons en-, ; 
.ferhble tous ces differens. dé- - 
grez de conditions , nous rhet- 
-tons au dernier rang ceux; qui. 
travaillent à la campagne : Sc: 
nous eftimbns plus de gros 
bourgeois inutile s > fans force , j 
de , corps , fans induftric a ffinS; ' 
aucun, mérite j parce ' qu^’ayant i 
plus d*argent a ils mènent unc'"\; 
vie plus'commode & plus déli- 
eicure. Mais fi nous imaginons, ’ j 
nn pais , ou ,1a diffcrcnce des 
conditions ne fùfi; pas fi gràii^^^-^ 
de 5 & où vivre noblement ne " ^ 
fuft pas ne rien faire a mais 
cpnfeivcr foigncufcmcuc 
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iiberic s c’eft à ' dire , ri'cftre fu- V; 


fe concemej: de peu pliitofi: 

^ue de faire quelque baflcffc ' 
pour s’enrichir?; Un Pais oa . 
’on ihéprisâc Poifîvete , la rno- •? 
eflè & l’ignorance des choies- ■ 
leceflaires pour la vie , & oui ; 
!on fîit moinsidè cas div p.lai- 
ar que de la faute & de la for- 
é du corps,. En ce Païs - là it 
croit bien plus hoiiête de ,1a- v 
ourer oü- de garder un troo- ? 
eau j, que de jouer Ss fc pro* ?\> 
icner tpjute la. vie,. Or il ne 
lut point tecourir à là Repu- ' i 
iliqne de Platon pour trouver 
es hommes en céc eftat } c’efli : 
nü qu^à- vécu la plus grande 
artîe du monde pendant, prés, 
e quatre mille ans. - 

Pout commencer par ce que n; 
DUS connoifïbns' le mieux , tel* 
s e {Voient les maximes des 
irccs & des Romains. On 
iit ipat tout dans Homciô, 


jet qu’aux loi X & à. ïa puifTahee ! ?:t 
publique y fubûfter de £bn fonds ?|^ 
['ans dépendre de perfonne , 6c ' 
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lies Roîsi^ des Princes vivant 
des fruits de leurs . terres & 
de leurs troupeaux , & travail- 
lant de leurs mains, * Hefiode 
a fait uri Poërnc exprès poiic 
recommander le travail de la 



campagne , comme Punique 
moyen 'de fublîfter & de s'en- 
richir^ honnêtement , - & il 
blâme fon frere â qui il l*a- 
drelTe , de vouloir vivre aux 
dépens d’autruy en plaidant 
des caufes , & pourfuivant des. 
affaires. Il traire de faincan- 
tife cét employ. qui fait parmy, 
nous l'occupation de tant 
de gens. On voit par l’œco- 
homique de Xeriophon , quc- 
les Grecs n'avoient rien dimi- 
nue de cétte cftimé de l'agri- 
culture dans le temps de leuc; 


plus grande politefTe,. 

Ainfî on ne doic pas attri-- 
buér à la groffieretè d£, à l‘i- 
gnorancc des lettres , l’attache-» 
ment des anciens Rjomains au. 
ménage de la campagne 5 c'eft- 
glûtofi unei marque, de., le ut. 
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bon fens. Comme tous les 
hommes n^ilTent avec des bras 
& des corps propre au tra- 
vail , croy oient que tons s*én 
dévoient fcrvir 5 & qu*ils ne 
poiivoiént mieux les employer 
qu'à tirer de la une une fub- 
îllance airurée , & des richef- 
fcs innocentes. Ce n'cftoit pas 
outéfois ravarice qui les y 
ùtachoic > puifque ces mêmes 
lomains méprifoient l’or & 
CS prefens des Eftrangers. Ce 
l’eftpit pas aufli qu'ils ne fuf- 
ent braves ôc belliqueux > 
•uirque c*eft en ce même, 
emps qu'ils foûmirent toute 
Italie , & acquirent ces for- 
es immenfes qu'ils employ c- 
?nt depuis' à la conquefte du 
londe. Â.u contraire la vie 
eniblc & frugale de la çam- 
agrie J fut la principale càufe 
è" ces grandes forces j leur 
onnanc des corps robuftes 6 c 
idnrcis au travail, & les ac- 
5,ûtumant à une difcipline 
îVere. Q}^iconque connolc la 





Cependant ce grand homme;;:i 
qui avoir paffé par tontes lesl- 


^es Provinces &: commandé^ 

. des Armces : grand Orateur 


comment il faut bâtir des é-É 
, ' tables pour les diverfes* cfpe- 3 
CCS de bcûiaux , uii ptelîbît i 
pour le vin ou pour Phuile| 
Tout jcela dans le dernier dé-i 
tail : en force que Pon ;voitl 
' qu’ir en eftoic parfaitement! 
: inftruit , & qu*il éctiyoit pouiS 

• l’ufhge j éc non poiïr l*often4 
lation. - , 

Avouons donc dç bonn^j 
fôy , que le mépris qùc noiiS 
pour ie travail dç- js 
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inpagne n’eft fondé ' fur auV -^ 
lie raifon folide j püirquecc 
ivail s'accorde parfaiceiTierir 
ec le. couiiage , avec loivi^s ' 

► . vertus de la gu crie & de. . 
paix , 3c meme avec la veri- 
>|e politelïe. Mais d'où vient 
mépris 5 Tl en faut décou- 
r:la véritable origlue. Il lie 
:iic que de la coütume , Sc 
i anciennes moeurs de nô-' v 
nation. Les Francs & les.!' 
res Peuples Germaniques 
oient dans des Pais cou- ■ 
ts de bois î où iis n’avoient 
bled ny vin, ny bons fruits: . 
fi il falloit vivre de chafFe, _ 
nme font encore dans' l'A^ 
rique les Sauvages des PaiV ' 
ids. Après avoir palfé le 
in s’eftre eftablis dans de . 
illeures terres j ils voulu-i-- 
t profiter dés coibrnodités > 
l'agriculture, des arts & du ^ ! 
nmcrce j mais ils ne vou^ 
:nt pas s'y appliquer, lis 
ferent ces occupations aux v 
lîiahîs qu’ils s'eftoiçnc 
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mis , & démeurerein;/^dàds leur': 
ancienne ignorance > dont ils! 
fe font fait honneur- avec IC; 
temps , éc y ont atcache uiie!| 
idée de noblcffe , dont nous* 
avons, peine à nous défairc.i- 
Mais autant qu’ils ont abaifTé; 
ragdculture , autant ont -ils rc-^ 
levé la chafle , dont les anciènsS 
faifoient beaucoup moins dej 
cas. Ils en ont fait un grande 
art , &c l’ont poime jiUqûês ànxj 
dernières fînelfes^ j ils n y onçl 
épargné ny la peine ny la dé-j 
penfe,&-en ont fait Poccüpa?» 
lion la plus ordinaire dé la 
Nobl elle. C ependan t , à regar- 
der les clidfcs en elles- mêmes , 
:1e travail qui tend à la cultüte' 
des terres 


& à la nourriture^ 
des animaux domeftiques;, yaucS 
bien celuiy qui ne tend qu^ 
prendre' des beftes fauvages | 
fouvent aux dépens des terres] 
cultivées : rexercicc modéré 
de, celuy qui gouverne une 
grande ménagerie , vaut bieii 
rexerçiçe violent 
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: Æ^iuichaiTetitj & lcs bœufs & les 
ÿmoLUpns font des bcftes. pour 
' fMe .moins auffi utiles à, la vie - - , 

■ : '^e les, chiens ôc les chevaux. 

‘l* i^ÎAînfi ' pn pourroit douter ïî ; ; - ‘ ^ % 

'[ nos ipceurs font plus rai(bn- / 

;r ^nables for ce point. que celles 
'* ides anciens. 

*? n -Au relie ce n’eftoitpas feu- 
' \lcmcnt les Grecs & les Ro- 
^ Ijnafos qui honoroient I*agti- : 

^ ' culture; comme les Hebreux^ ÿv 
* Les Cartaginois a Phéniciens ^ 

V ^origine J en avoient fait une - ; - 
^ grande; etude a comme il par ’ ^ V ^ 

^ rbift par les vingt-huit Livres T' 

^ que Magon en avoir écrit. . 

^ ' Les Egytiens Phonoroient Æ 
v " jurqües à adorer les animaux V * 
‘^Yqui y fervent. Dans la plus ‘ , 
‘^-grande puilïance des Perfos a V 
'ils ayoient en chaque Provin- 




‘^r 


*'i^ce des Intendans pour . veiller 'T- 
la culture des terres : Et Cy- 


□s le jeune avoir pris plai- 
nt à planter & à cultiver un 
^ ;|àrdinae fa propre main. Pour 
Çaldéens a pn ne doutera 


:'#■ 
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V*”- 



■l'. 




.'. ï:-:- >. rr': 


SrJï 


' pas qu*ils: ne fu(fent grands U- j 
bourenrs > fi l*pn cohficieic la 
/i^^fcrtilité des campagnes cîe Ba- 
r ^^; bilpne , qui rapportaient deux^ 
trois cens grains pour un. î 
'Enfin rHift'pire de la Chine | 
s apprend que l'agriculcu- j 
y eftoit auffi fort efthnéc^ 
dans lés temps les plus anciens j 
& les meilleurs. Il ny a que la 
"^^^domination des Peuples Sep-: 
kt;*' V' tentrionaux^ qui a fait mépris 
v^ fet* par tout lé monde le travail 
V :de la campagne, 

Quittons donc les idées baf-i 
V que uous en avons prifes 1 
vi des' Benfançe. Au lieu de nos j 
"^yilagess où nous en voyons d'un 
côté des Châteaux & des, mairons.' 
de plaifir , & de l'autre de tni-^j 
ferables chaumières : figurons- ] 
nous CCS grandes fermes que 1 
lés Romains appelloienc Vil- 1 
les qui comptenoient lé logera 
inent du maiftre,la bafiecoiir , les| 
granges s les eftables,les cafés 

£y^ 
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^'^ehü' ,]3ien prop^ On en peut 
^ voir des defcriptions dans 
S-*> Varrbn & dans Cblumellc. - 
Ces efclàvcs eftoient la plui^ 

^ pâtir bien plus heureux que . 
'^ifÿhôs païfans : biçn nourris , 
bién 'vettus- > fans aucini foin ; 
leur femmes ny dé: leurs „ 

Jfi éufàhs. Les iii^tres tous mé- . 
s^nagers qn*ils eftoient j vi« ' 
rVoienc plus à l*aifé que nos " 
^^^Centils-hommcs, Vous voyez 
I . Xenophon un citoyen > 

' Athènes, qui fe promenant 
r, ; le matin par les terres , & vin-^^^^ 
s U* ' tant ies ouvriers , travaiiloit 0; '^ 
en même temps pour fa (ante , ^ r ' 

' ^ par l'exercice du corps , & pour . i . 

Kî./ :.l'accrpiflemcnt de fbh bien , 

ïon aflîduite à le faire % ■- 
profiter en forte qifil eftoic ^ C 
& Caftez riche pour donner à fa:%C- \ 
^Religion ^ au fervice de TEtât ^ ^ ' 

^ à'^fes amis. Cicéron parle dei/ô.^; 
plufienrs laboureurs de SicileJ*^^'"* 
î riches & fi magnifiques , quei^^ * 
curs mâifons eftoient ornées . - 
M^ftatucs dé grand ptijfi 
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qu’ils Je fervoienr . dé; vaf^ 
d’or & d’argent cifeld. . 

Enfin il faut rccotlnoîftrc 
que tant que les plus Nobles 


& les plus riches de chaqu^^ 
pais J n’ont point dedaignd cct-j 
te ptofeflion ,.la plus ancienne 
de toutes , leur ' vie a efte bien 
plus Iveurcufe , parce qü’elle 
eftoie plus naturelle. Ils Vi- 
Yoient plus long-temps ' & én. 


meilleure faute ils ayoiêhc^ 
le corps plus propre aux faâ-g 
gués de la. guerre èc des voya-.^ 
ges , l’cfprit plus fetieux & pUis.l 
folidc. Eftant moins oifîfs , ils J 
s’ennuyoient moins , 5ç ne;^ 
cberchoient point tant à irafi- J 
net fur les plaifirs : le travail ,^ 
leur rendoic fenfibles les môiii-i 
dres divercifremens. Ils pciv I 
foient moins au mal , & âvoienc ;^ 
moins d’intereft de mal faire. 
Car leur vie fimple & frugale s 
lie donnoit pas occafion àdc î; 
grandes dépenfes, ny à de gran- ï; 
dès dettes. Par confequent llj 
n’y avpit point tant de procez • 



S^îiy de reiivcrfemcns de famil- 
J ' les ; point tant de fraudes , de 
violences » & de tons Jes cri- 
' ' mes que la pauvreté vraye ou 
,/ imaginaire fait commettre à 
ceux qui ne veulent # ou ne 
peuvent travailler. Le pis eft 
;; -que l'exemple des ^riches Sc 
> des Nobles , entraîne tous les 
- ; autres \ & fait que tous ceux 
qui fc croyent au deflTus de W 
lie du Peuple « ont honte de 
travailler , fur tout à la terre; 
C'efl: ce qui fait faire tant 
y: d*efForts pour fubfifter d'in* 
> duftfiej c'efl: ce qui fait inven- 
ter tous les jours tant de nou- 
veaux artifice^ ^ 


- l'autre. Dieu fçait combien 
font innocens tous ces moyens 
de vivre il forcez : du moins 
font-ils bien fragiles pour la 
plufpart ; au lieu que la terre 
nourrira toujours ceux qui la 
^^ cultiveront , Ç\ d’autres ne leur 
üftent ce qu'elle leur donne. 
Les Ifraëlites ne cherchoient 



fer l’argent 
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leur fubfiftance que dans lés" 
biens les plus naturels^ les ter-," 
rcs&les bcftiaux , d'où il faut* 
Çar neceffité que fe tire tout . 
ce qui fait la richefTe des hom- 
mes , parles manufaâures » la 
raarchandife , les rentes ou le 
commerce d'argent. 

• Leur terre cftoit cette ter- 
re promife aux Patriarches , 
dont l'Ecriture dit fi fouvent 
que le lait & le miel en dd- 
coule , pour marquer fa grande 
fécondité. Ce pais qui cû fi 
chaud en le comparant au nô- 
tre , efi bien avant dans la zo- 
ne Tcmpercc , entre le trento 
un & le trente -troificme de- 
gré* de latitude. Il eft bordé 
au midy par des grandes mon-« 
tagnes qui arreftent Pair bril- 
lant des deferts d'Arabie , 
elles continuent bien avant 
à l'Odent comme ces deferts. 
La mer Mediterranée , qui le 
borne au couchant en tirant 
au Nord, y envoyé des vents 
rafraîchi ffans ; ôc le Mont Li- 
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ban femble avoir efté placé 
plus au Nord pour arrefter les 
plus froids. C'cft la mer Me- 
diterranée que l'Ecriture ap- 
pelle d'ordinaire la grande 
met i car les Hebreux connoif- 
foient peu l'Océan , & ils don- 
noient au(G le nom de mer 
aux Lacs , & à toutes les gran- 
des pièces d'eau. Le dedans du 
pais efl: diverfifié par quantité 
de montagnes & de collines, 
avantageulcs pour les vignes, 
pour les arbres fruitiers , Sc 
pour le menu bétail : & les 
vallons frequens donnent lieu 
à quantité de torrens très nc- 
ceiTaires pour arrofer le pars , 
qui n'a point d'autre fleuve 
que le Jourdain. Les pluyes y 
font rares, mais réglées. Il en 
vient au Printemps & en Au- 
tomne : & c'eft ce que l'Ecri- 
ture appelle la pluye du ma- 
tin 6c celle du foir , regardant 
l’année comme yn Jour. En 
Efté les rofées abondantes flip- 
pléent en la rareté des pluyes* 

C ij 
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Il y a des plaines propres aiv 
labour & aux pafturages : ôc[ 
cette variété de terrain en peu 
d’cfpace , fait des païTaees très- 
agréables ï la veüe , Sir tout 
quand un païs eft bien habi* 
té &■ bien cultivé. 

Car il ne faut point juger 
de la Terre Sainte par I*eftat 
ou on la voit aujourd’huy. De- 
puis le temps des croifades , el- 
le a elle ravagée par des guer* 
res continuelles , jufques à ce 
qu’elle Toit tombée fous la 
puilTance des Turcs. Ainfî elle 
eft prefquc dcferte , on n'y voit 
que d^miferablc villages, des 
ruïne^des terres en friche & 
abandonnées. Les Turcs la né- 
gligent comme ils négligent 
toutes leurs Provinces : & plu- 
fieurs familles d'Arabes Bé- 
douins font en polTeffion d'y 
camper & d'y piller impuné- 
ment. Il faut donc pour fça-^ 
voir ce qu'elle eftoit autre- 
fois , confulter les anciens Au- 
teurs , comme Strabon > Pline • 


I 

f; 

a- 

i ' • • 

l 


I. 1 - / 


ù^- 


; 


- ■ 


tae.,.^ , V 




I, 

i , ' ■■ 

> 

^ /. 

[• 

:t 

\i. ■ 

It; ; 

iV 

ti 


‘fX. 
c*!j . 

[i‘f 


DEslsRAÉTITES.^ Vf 
Jdfeph , 8i fut tout l’Ecrîtiire 
lainte. Voyez le rapport qtie 
firent les efpions de Moîfe j & 
la prodigieiife grappe qu*ils 
apportèrent ; & pour ne vous 
eh pas cftonner , compare^ 
nos raifins de France avec ceux 
de Fitalie , qui eft un pars froid 
à proportion de la Paleftine. 
11 en eft de même de la pluC- 
part de nos fruits. Leurs noms 
montrent encore qu*ils nous 
viennent d*Afie &c d'Afrique , 
mais ils n*ont pasconfervé a- 
vec leurs noms leur grofteuc 
& leur faveur naturelle. 

Les Ifrac lires recuëilloicnt 
quantité de bled & d’orge , & 
Je put froment eft compté 
comme la principale raarchan- 
dife qu'ils portoient à Tyr. 
Ils avoient l’huile & le miel en 
abondance. Les montagnes de 
]uda ôc d'Ephraim eftoient de 
grands vignobles : aux envi- 
rons de Jéricho il y avoit des- 
palmiers de grarj revenu -, & 
c*cftûit le feul endroit div 
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monde où fc trouvoit le vray, 
baume. 

Cette fertilité du païs , & le 
foinqu*ils avoient de le culti- 
ver , fait comprendre cora^ ‘5 
ment cftant fî petit , il pou* 
voit nourrir un fi grand nom- 
bre d*hommes : car il faut d’a- ,' 
bord de la foy pour croire 
tout ce qu'en dit rEcriture. 
Quand le Peuple entra dans ■ 
cette terre la première fois, ^ 
fl y avoir plus de fix cens mille 
hommes portant les armes , 
depuis vingt ans jufques à foi- 
xante. Dans la guerre de Ga- -J 
ïHd. io. baa; la feule Tribu de Benja- 
» 7 . min , la moindre de toutes 9 
avoir une armée de vingc« 
cinq mille hommes , le re» 
ftc du Peuple en avoir qua-; 
tre cens mille. Saülmena deux 
cens dix mille hommes contre 
les Amalequites , quand il les 
j.v^rai, extermina. David entretenoic* 
continuellement douze corps^ 
a Rt vingt- quatre mille hom- 

»4. mes chacun 3 qui fervoient par ‘ 
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tnois. C*cftoit en tout deux 
cens quatre vingts mille hom- 
, ,njes. Et dans le dénombre- 
njent du Peuple qui luy attira 
.r * la colere de Dieu » il fe trouva * 5 * 4 » 
V;t treize cens mille corabatans. 

Il Jolaphàc alla bien plus loin à 
j \ proportion : car quoy qii*il 
^ n*euft guère que le tiers du 
Royaume de David , il avoit /** 

V plufieurs corps de fort bonnes 
troupes J qui toutes cnfembles 
failbient onze cens foixantc 
mille hommes , tous fous fa 
main , fans compter les garni- 
rons de fes Places. 

Il n’y a rien d’incroyable à 
tout cela : on voit des exem- 
’ , pies femblables dans les Hl- 

,y ftoires profanes. La grande 

^ , Thebes d'Egypte fonrnilToit rafiV. ?. 

d habitans feuls fept cens '**’*'^^* 

V mille combatans. A Rome 
au premier cens de Servius 
^^};Tullius , Pan i88. de fa fonda- 

tion , on comptoir quatre- ' 

vingt mille citoyens capables 
dé porter iss aripcs. Cepen?* ' 

■ f • • % 
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dant ils ne pouvpient fubCfter. 
que des terres qui font aux 
environs de Rome ,&donrla, 
plufparc font aujourd'htiy fte- 
riles & inhabitées : car leuE 
domination ne s’cftendoit pas 
plus loin que huit ou dix 
lieües. Les anciens mcttoienc 
là le principal fondement de 
lent politique. Us s'appuyoient 
beaucoup moins fur la fînefle 
que fur la force eifcftive. Au* 
lieu de s'appliquer à entretenir 
des intelligences chez leurs 
voifns,y fomenter la divifioiiy 

6 fe donner de la repiuariont 
par de faux bruits : ils trayail- 
loient à peupler & euhivep 
leur païs , & le faire valoir au- 
tant qu'il eftoit poCdble , foie 
qu’il fuft petit ou qu'il fuft 
grand. Ils s'eftudioient à ren- 
dre les mariages faciles , & la 
vie aifee , à procurer la fanté 
& l'abondance , à tirer de leur 
terre tout ce qu’elle pouvoit 
produire. Ils exerçoient le^rs 
Citoyens au travail kuc inC- 
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piroicnc Tamour du pais , l'ur 
riion cntr’énx , la foumiffioni 
aux loix. Voilà cc qu*ils ap- 
pelloienc politique. Ces maxi- 
mes font belles, ciira quelqu’un 
ïtiais revenons au fait parti- 
culier. ; montrez - nous com- 
ment il cft poflible qu’un païs> 
auflîv petit que la Palcftine 
nourrilTe un fî grand nombre, 
d’hommes. Pour le voir , il.fc. 
faut donner la patience de cal-- 
ciller, & entrer dans le détail, 
deuft • il paroiftre un peu bas 
aux ledeurs délicats.. 

Un arpent de bonne terre 
raporte un muid de bled , me- 
fure de Paris c’eft de. quoy. 
nourrir, aifement quatre hom^ 
mes car un homme ne con- 
fume qii’un minot par. mois ài 
luy donner par jour deux li- 
vres hx onces de pain. Ce ne 
font donc que trois feftiers par 
an. Mais comme nos ifraclites. 
eftoient grands mangeurs , je* 
leur donne le double de nour- 
à dire quatre livres^ 

g: V .. 
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douze onces de pain par jour s 
Il y aura de quoy nourrir 
deux hom-res par arpent , & à.c 
ce compte nous avons encore 
de la terre de refte. Car unC; 
lieiie t^uarrce fait cinq mille fîx 
cens vingt-cinq arpens ». à 
compter la licüe de trois mille .. 
pas géométriques > le pas de; 
cinq pieds s la perche de vingt 
pieds 5 de Tarpent de cent per- 
ches. Le Royaume de Tud a c- 
toit long au moins de trente 
lieues , fur vingt de large: 
à compter la longueur d’O-! 
rient en Occident ce font fix. 
cens lieues, & par confequent 
trois millions trois cens foi-: 
Xante ôc quinze mil arpens 
que fuivant mon calcul pour- 
loient nourrir deux fois aa- 
tant d*hommes j. c*eft k dire; 
lix millions fept cens cinquan- 
te mille. Mais je déduis la 
moitié des terres pour, celles 
qui fe crouvoient ftcriles , lesi:i 
roches , les fables » les petits^' 
defeus. entremêlez ^ 
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vignobles & les pâturages * & 
pour le repos que la terre 
vet deyoit. avoir au moins tous 
les Tcpt ans. Il rcfte dequoy 
nourrir un nombre d*hommcs 
égal au total des arpens , ceft 
J ^ à dire trois millions trois cens 
v^i;. foixante & quinze mille. Ainfi. 
"^%‘on peut aifément fournir 
• douze cens mille combatans, 
en un pais où tout le monde 
portoic les armes ; & avoir en- 
core du bled à vendre aux E* 
trângers pour acheter des bc- 
ftiaux. Car on pourroit doti- 
, . ter fi les nourritures qu'ils fai- 
V^.ibient dans le pais leur four- 
nifibient afiez de laines & de 
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Éftrangers tributaire$ leur a- 
ffi- inenoient beaucoup de bcftail,. 
Jofaphac dont nous parlons,. 


outre le tribut d'argent qu'il 
droit des Philiftins , recevoic 


des Arabes fept mille cinq cens 
beliers & autant de boucs , 5c 


'.il y a d’autres exemples de pa- 
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que les Ifiaclitcs vivoiem iun«* • 
plemcnc , & que jcout ce qu'ilr 
y ayoit de bonne terre eftoit) 
roigneiifemcut euhivé i car ili 
y avoir peu de bois :• ils n'aît 
voient ny parcs pour la chalTe 
ny avenues, ny parterres. On*; 
void par le Cantique, de Salo-^ 
mon que les jardins^ ctoienr 
pleins d’aibre fruitiers., on de. 
plantes aromatiques^ 11 fauÿ 
encore moi^s eftrc en peina, 
du logement que de la nourri^» 
turc : puilque non rculemenc: 
un demy arpent de terre , mais* 
un quartier , eft plus que Tuf- . 
fifant pour loger au large , 
non pas un homme , mais iina: 
famille entière. 

Chaque Ifraëlite avoit donc, 
fon champ, à cultiver , & le 
merae qui avoir efté donne- 
en partage à fes anceftres dut 
temps de Jofuéi. Ils ne pou-- 
voient changer de place >..ny,: 
fe miner, ny s’enrichir, trop 
la loy du Jubilé y avoir pour* 
v«a ^ révoquant , cous . les. di^ 
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qiîancè ans toutes les aliéna*^ 
tions , 5c annnllant tontes Ies> 
obligations. Par là eftoit re-- 
tranchec i-inquietude & l’ain-- 
bition , chacun s’aicachoic a- 
v-ec afFedtIon à faire valoir (on-, 
héritage , fçachant que jamaisi 
il ne. foitiroit de . fa famille.. 
Cet attachement éioit meme; 
un devoir de Religion , eftant. 
fondé fur la loy. de Dieu : 
de là venoit la gcnereufe reft-. 
fiance de ISJaboth lors que la, 
lioy Achab luy vonloit per- 
fuader de vendre Pheritage 
de fes.peres. Auffi la loy dit , 
qu’ils n’eftoient que les ufu-- 
fruitiers de leurs terres , ou 
plûtoft les fermiers de Dieu 
qui en, croit le véritable pro- 
jprietaire c’eft pourquoy el- 
fes. n’étoieni chargées d’aucu- 
ne autre redevance que des dî-f 
mes &. des prémices. Tous les. 
ifracütes,. ét-oient donc à. peu 
près, egauxv en biens comme_ 
en noblclTe ; & fi la multiplir-. 
cdnoA.d^UAÇ famille, obligeoke 
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d'y partager les terres en 
de portions 5 on pouvoic 
plccr aux terres par les be- 
, ftiaux. 

Ainfi c'eftoient les beftianx 
& les autres meubles qui fai- 
foient principalement l'inéga- 
lité des biens. C'tftoit tout le 
bien des Lévites , puis, qu'ils 
n'avoient point de terres» &ils 
avoient confervé la vie pafto- 
rale fi eftimée des Patriarches» 
Ils nourriffoient les mêmes 
clpeces d’animaux , & toujours 
beaucoup plus de femelles que 
de mâles 3 autrement ,ils eii 
ltvit.it auroient efté incommodez y 
car la loy defendoit de les cou- 
per. Ils n*avoient point de che- 
vaux. Auffi ne font- ils pas de 
grand ufage dans les monta- 
: gnes : leurs Rois en firent ve- 

• nir d*Egypte quand ils voulu- 
rent s'en fetvir. Les afnes é- 
toient la monture ordinaire», 
comme ils font encore d^ans, 
tout le levant : mais ils y font- 
beaucoup plus beaux & glus. 
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forts que dans nos Pais froids. 

Pour donner une grande idée 
tde Jair l’un des Juges qui gou- 
I verncrent le Peuple , l'Ecritu- 

Î * re dit qu’il avoir trente fils [«rf. loii^ 

: niontcz fur trente afncs , & 
ch<*fs de trente Villes. Il eft 
I dit d’Abdon un autre des Ju" w. 

I gess qu’il avoir quarante fils *4. 
r ôc trente petits fils , montez 
j fur foixanic & dix afnes. Et 
^ dans le Cantique de Debora 
■ les Chefs d’ifraël font décrits 
' montez fur des afncs bien po-y^.| ^ 

iis. Il ne paroît pas qu’ils eufi lo. 
t fent grande quantité d’efcla- 
t ves: aufli n’en avoient-ils pas 
I grand befoin j eftant fi labo- 
rieux , &c en fi grand nombre 
dans un fi petit Pais. Iis ai- 
P. moient mieux faire travailler' 
leurs enfans , qu’il falloir tou- 
jours nourrir , & ils en eftoient 
mieux fervis. Les Romains fe- 
rV trouvèrent fort mal à la fin de 
f • la'^' multitude infinie d’efclaves- 
'de toutes nations, que le luxe 
&L la. moleffc attira chtz t\x:kx 
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& ce fut une des principales^ 
caufes de la. ruine de l*Einpirc.' '^ 
L*argent comptant ne dévoie 
pas eflre fort commun chez. 
les lfraelitesj.il n’eftoic pas de 
grand iifage dans un Pàïs oui 
l’on ne pouvoir, aliéner d’im- ' 
meubles > ny contrarier de det- 
tes que. pour un temps , fou- 
vent fort court , & jamais plus' 
long que de ciiaquante ans, &. 
où' il y avoir peu de trafic.. 
L’ufure eiloit defenduë entre.- . 
les Ifraëlites,. &. permife avec, 
les Eft rangers. Mais il n’eftoir 
pas facile fuivant la.loy d’avoir, 
commerce avec ceux du de- • 
hors , & il n’en refta point 
dans le Pais qui ne.fiilTcnt pro- - 
felytes , c’eft à dire circoncis 
& incorporés au Peuple de.: 
Diai. Ainfi leurs biens com- 
me j’ay dit , confiftoienr prin- 
cipalement en terres . & en bc— . 
ftiauxi 

îe ne connois point de Peu- 
ple qui fc foie plus entière?** 
ment, ad donné à l'agriculruieÆ 
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que les Ifraëlites. Les Egyp- , 
tiens & les Syriens y joigni- , 
tenc les maniifa(5kares , la na- 
vigation & le commerce. Sut 
tout les Phéniciens qui fc 
trouvant fort feriez fur la cô- 
te depuis que les Ifraëlites les 
curent chaftez , flirent obligez 
de vivre d’induftrie j & d^eftre 
comme les Courriers ôc les 
Fadeurs de toutes les autres 
nations. Les Grecs les imitè- 
rent , & fur tout ils reüflirent 
dans les Arts ; au contraire les 
Romains n'en firent pas de 
cas J & s’addonnerent fort au 
commerce. Pour les ifraëlites 
leur terre fuffifoic pour les lof, 
nourrir, & les coftes de la mer 
eftoient occupées pour la pluf- ^ . 

part par les Philiftins & les 
Cananéens qui font les Pheni-^ 
ciens. Il n*y avoir que la Tribu 
de Zabulon dont le partage 
cftanc fur la mer Pinvitaft au 
trafic , ce qui femble eftrc mar- 
qué dans les benedidions 
ïûcob Si de M.o’ife. Je ne voÿ 
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pas non plus qu*ils s'appliqaaf- 
fent aux manufadurcs. Ce n’eft - 
pas que les Arts nefulFent in- • 
vemez , la plufpart font plus 
anciens -que le Deluge ; & U 
parou anffi que les Ifraëlitcs 
ne manquoient pas d’excellens 
ouvriers au moins du temps de 
Moïfc. Befelcel & Ooliab qui 
firent le tabernacle , & tout ce 
qui eftoic neceffaire pour le 
fer vice de Dieu , en font un 
illuftre exemple. Il eft efton- 
nant combien ils fçavoient 
d'Arts très - differens & tres- 
difficiles. Ils fçavoient fondre 
&c fabriquer les inétaiix : ils 
fçavoient tailler & graver les 
pierres precieufes : ils eftoient 
Menuifiers , Tapifliers , Bro- 
deurs & Parfumeurs. Entre ces 
Arts > il y en a deux que j’ad- 
mire principalement ; la taille 
des pierreries Ôc la fonte des 
figures tels qu’eftoient les Ché- 
rubins de l'Arche & le veau 
d'or , qui fut fait dans ce même 
temps. Ceux q^ui ont tant f©ic. 
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peu de connoiffance des ans , k 
fçavent combien il faut d’arti- 
fice & de machines pour ces 

ouvrages. Si dés- lors on les a- 
® / • 1 
volt trouvées , on avoit de)a 

bien rafiné , meme dans les arts 
qui ne fervent qu’à rornemeni; 

& (i l’on avoir quelque fccret 
pour faire les memes chofes 
plus facilement & avec moins 
d’appareil, c’eftoic encore une 
plus grande perfection . Ce qui 
; foit dit en palTant , pour mon- 
trer que cette Antiquité fi é- 
loignée n’efloit pas gioffiere 
& ignorante , comme plufieurs 
s’imaginent : aufli le monde 

avoit-il déjà plus de deux mil- 
le cinq cens ans du temps de 
Moife. 

Mais foit que ces deux fa- 
meux ouvriers eufient efté in- 
ftruits par les Egyptiens, ou que* 
leur feiençe fût miraeukufe 8e 
infpirée de Dieu , comme l’E- 
criture femble le dire j il ne pa- 
?roît pas qu’ils ayeht eu desfuc- 
celTeurs j ny que jufqu’aù temps 
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des Rois il y ait eu dés irracli> 
tes artifans de profcffion , qui 
travaillaffeiu pour le Public. 
Qiiand Salomon voulut baftir 
le Temple , il demanda des ou- 
vriers au Roy de Tyr. Vous 
fçavczj luy difoit-il , que je n*ay 
peiTonne dans mon peuple qui 
fçaehe travailler en bois com- 
me les Sidoniens r&il fit ve- 
nir un excellent fondeur nom^ 
?. R^^7. me Hiram pour fair^les vaiH- 
féaux facrez. Au commence- 
ment du reçne de Saül il éft: 

^ O 

marque qu*ü n*y avoir aucun ' 
ouvrier qui fçcût forger le fer, 
dans tout le Païs des Ifraëlites : 
de qu’ils eftoient réduits à al- 
ler chez les Philiftins pour rac- 
commoder les inftrumens div 
labourage. Il eft vray que c’é- 
toit un effet de l’opprtflion des 
* Philiftins pour les empêcher 
de fabriquer des armes. Mais- 
plnfiturs années après David 
fot obligé dans la fuite de pren- 
dre Pépee de Goliath , qui de- 
voit eftre un peu pefame gouc. 
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luy : & de la tirer du taberna- 
cle de Dieu , où elle clloic ruf- 
penduë , comme un monu- 
ment eternel de fa vidoire. 
Cela méfait croire que Ton ne 
trouvoit point d*armes à ache- 
ter. Il y a apparence anfli que 
Ton ne vendoit point de pain î 
puifquc dans la même oc- 
|f.:. calîon le Prêtre Achimelech 
fut réduit à donner ï David les 
'c ' 4 pains de propofition y ce qui 
montre encore que l’on ne 
gardoit guère de pain dans 
les maifons , peut-eftre à caufe 
de la chaleur du Pais. Audi la 
Magicienne à qui Saül s’adref- 
fa , luy fit du pain tout expcés> 
quand elle luy donna à manger 
pour le remettre de fa foiblef- 
îè. A Rome il n’y eut des Bou- 
langers que l’an 580. de fa fon- 
dation. 

Entrant dans le détail des 
meftiers , on trouveroit que la 
plufpart leur* eftoient inutiles. 
^ Leur vie fimple & la douceur 
de leur climat Jes exemptoic 
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de ce grand attirail de cotnmo» 
direz dont nous ne croyons 
pas nous pouvoir palTer j 6 c. 
dont noftre inoIelTc & noilrre 
vanité nous embarralTc plûtoCl 
qu*un befoin effcé^if ; & quant 
aux chofes véritablement ne- 
cclTaires , il y en avoir peu qu'ils 
ne feeuflfent faire eux - mêmes. 
Tout ce qui fert ï la nourri- 
ture fe faifoit dans les maifons. 
Les femmes faifoient le pain 
, & preparoient à manger j elles 
fîloient la laine , fabriquoient 
les étoffes & faifoient les ha- 
bits : les hommes faifoient le 
Ojy/,14. refte. Homère décrit le bon 
homme Eumée , fc faifant luy- 
même des fouliers : & dit qu'il 
avoir bâty les eftables magnifi- 
OV.,!. '««peaux qu'il nour- 

rilloit. Ulylls luy-meme avoit 
au'llS bafty fa maifon , & dreffé 
avec beaucoup d’art ce lit dont 
la ftrufture fervit à le faire re— 
connoîcre de fa femme. Quand. 
J- il partit de chez Calypfo , cc 
fut luy feul qui bâtit ôc qui é- 
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quipa fon vaiircau. OnvoitjTaj; 
là Pefprit de cctce Antiquité. 
C'eftoit un honneur de fçavoîc 
■ faire foy meme toutes les cho- 
1 (es utiles à la vie ,& de ne dé- 
pendre de perfonne : & c*eft ce 
qu'Homere appelle le plus fou- 
vent fçience & fagefife. Or l*au- 
torité d’Homere me paroît tresy 
-grande en tout cecy. Il vivoic 
‘ du temps du Prophète Elie 
vers la côte de l'Afîe mineure : 
tout ce qu’il décrit des 
'tnœurs des Grecs & des Troyens 
a un rapport merveilleux avec 
ce que l'Ecriture nous apprend 
^des mœurs des Hébreux , & des 
autres Orientaux : ftnon que 
les Grecs comme plus nou- 
veaux eftoient encore moins 
polis. 

Depuis Salomon & la divi- 
fion des Royaumes le luxe 
eftant augmenté j il eîl à croi- 
re qu’il Ÿ pli'S d’Artifans. 
Auffiil en eft quelquefois par- 
lé dans ces derniers temps. Je 
voy dans la gencalogie de la 
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Tribu de Juda un lieu nommé 
la Vallée des Artifans , parce,- 
dit l’EccituTC , qu*il y avoir des 
Artifans. J'y voy une famille 
d'ouvriers de fin lin : & une 
autre de potiers qui travail- 
loient pour le Roy , & deraeu- 
roient dans fcs jardins. Tout 
cela montre Thonneur que l'on 
rcndoit aux arts , & le foin que 
l'on avoir de confcrver lame- 
moire de ceux qui s’y appli- 
3» quoicnt. Le Prophète Ifaïe en» 
tre fes menaces contre Jeta- 
falem , prédit que Dieu luy ô- 
ter^ les gens fçavans dans les 
arts : & quand elle fut prifc , il 
cft dit plufieurs fois que l'on 
enleva jufqu’aiix Artifans. Mais 
une preuve qu'ils n'curenc ja- 
mais de grandes manufaClures , 
c'eft que le Prophète Ezechicl 
décrivant l'affluence des mar- 
chandifes qui venoient à Tyr, 
n'y fait apporter de 'la terre de 
Juda & d'Ifraël que du pur fro» 
ment , de l'huile , delà refin e ôc 
du baume, toutes les marchan- 

difes 
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:îf difes que la terre même prodiii- 
t, foit. 

la VoiU quelles eftoienc les 
Ü! occupations des Ifraclites , Sc 
g comment ils fubfiftoient. Ve- 

if nous encore à quelque chofe 

de plus particulier , Sc décri- 
ai» vous , autant qu’il fera poifible , 
ûi leurs habits , leurs logemens , 
^ leurs meubles, leur nourriture , 
ôc toute leur manière de vi- 
li. vre. Ils fc levoient matiii ,com- 
me il eft marqué dans TEcri- 
[U ture en une infinité de lieux > 
ff c’eft à dire , toutes les fois qu’il 
1 (* eft parlé de quelque aélion tant 
^il foit peu importante. De là 
oj vient que dans leifr ftyle , fc 
jii lever matin fignifie en general 
P faire une choie avec foin & a- 
vcc atFcdion : & c’eft ainfi 
qu’il eft dit fi fou vent que 
jf, Dieu s’eft levé matin , pour 
-I envoyer à fon Peuple des Pro- 
^ phetes , &c l’exhorter à peni- 
fP tence. C’eft une fuite du tra- 
^ vail de la campagne : aufti les 
Il Grecs & les Romains fuivi- 
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rent-ils la même coutume. Ils fe I 
levoicnt de grand matin & tra» f 
vailloient jiifques au loir : fur les 
cinq heures il Ce baignoient , 
foupüicnt en fuite & fe cou- 
choientdc bonne heure. ^ , 

- Quant aux habits des Ifraëli- ^ 

Hts. ces on ne peut en Içavoir la 
forme exactement. Ils ne fai- 
foient point de figures , & on 
ne s’inftruit bien de ces fortes 
de chofes que par les yeux. 
Mais on les peut deviner par 
les images qui nous reftent 
des Grecs & des autres An- 
ciens. Pour les peintures ^ mo- 
dernes 5 la plufpart ne fervent 
qu'à nous donner de faulTes 
idées. le ne parle pas feule- 
ment de ces peintures gothi- 
ques 5 où tous les perfonnages 
de quelque temps éc de quel- 
que Pais qu'ils foient font habil- 
lées » comme ceux que le Peintre 
avoir accouftnmc de voir , c’eft 
à dire , comme les François ou 
les Allemans eftoient il y a 
deux ou trois cens ans : je parle 
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des ouvrages des plus grands 
Peintres, lors Raphaël , Pouffin, 
ôc quelque peu d’autres , qui 
ont bien eftiidié l’antique & 
les mœurs de chaque temps ; 
ou comme ils difent , les Cotu- 
mes. Tout le reftedes Peintres 
ii*y ont point entendu d’autre 
fînefiTe que de peindre des Le- 
vantins ttls qu’ils les voyoienc 
à Venife & aux autres ports 
d’Italie , & pour les Hiftoires 
du Nouveau Teftament des 
Juifs , comme ceux de leur Païs. 
Cependant comme la plupart 
des figures de PHiftoire Sainte 
font copiées fur ces fortes d’o- 
riginaux , nous en avons pris les 
imprcflîons dés l’enfance , de 
nous fommes accouftumez à 
nous reprefenter les Patriar- 
ches avec des turbans & des 
barbes jufques à la ceinture , 
Ôc les Pharifiens de 1 Evangile 
avec des chaperons ôc des gi- 
becières. Il n’y a pas grand mal 
à fe tromper en tout cela : 
mais il vaut encore mieux ne 
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s*y point tromper. 

Les Anciens eftoient d’or- 
dinaire vêtus de long , comme 
font encore la pliifparc des 
Peuples du monde, & comme 
nous eftions nous - mêmes en 
France il n’y a que deux cens 
ans. C’eft bien plutoft fait de 
fe couvrir tout d’un coup , que 
dévêtir chaque partie du corps 
Pu ne apres l’autre : & les gran-_ 
des draperies ont plus de di- 
gnité & de vraye beauté. Dans 
les Pais chaud on a toujours 
porté des habits larges , &C 
on s’eft peu mis en peine de 
couvrir les bras ou les jam- 
bes, ny déporter autre cholTu- 
re que des femelles diverfe- 
ment attachées. Ainü les ha- 
bits n’avoient prefque point 
de façon , ce n'eftoît que des 
pièces d’étoffes que l’on fai- 
foi t de la grandeur & de la fi- 
gure que de voit avoir Fhabit , 
il n’y avoir rien à tailler , & 
peu à coudre. Les modes ne 
changeoient point comme cl- 
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les ne changent point encore 
dans tont le Levant : outre que 
les femmes &: les jeunes gens, 
qui d’ordinaire inventent les 
modes , avoient peu d’autorité. 
De là vient que l’on gardoit 
défi grand mngafins d’habits, 
& qu’il eftoit fi ordinaire d’en 
faire de prefens. Il fc trouva 
dans la garderobe de Lucullus 
cinq mille chlamydes qui é- 
toit une eTpece de manteaux 
de guerre : on peut juger par 
là. ci^ relie. On donnoir d’or- 
dinaire deux paires d’habits , 
afin que l’on tût dcqnoy clian- 
ger , ôc que l’on pûlporter l’un 
pendant qu’on laveroit l’autre , 
c’elloit comme nos chemi- 
fes. 

Les étoffes eftoient la pluf- 
par de laine. En Egypte ôc en 
Syrie , on portoit aulîi du lin 
de du cotton : mais la foye é- 
toit encore inconnue du temps 
des llraélitcs , & l'ufagc n’tn 
eft devenu frequent au deçà 
des Indes que plus de cinq 
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cens ans après lefus - Chrift. ' 
La beatué des habits confiftoit 
dans la finelTe des ccofFcs oa 
dans la couleur,^ Les plus efti- 
mécs cftoienc le blanc , & la 
pourpre roîige ou violette : & % 
il femble que le blanc fuft la 
couleur la plus ordinaire chez 
les ifraclites auflî bien que 
tf. 9 - chez les Romains ; puifque 
Salomon dit : Que vos habits 
foient toujours blancs > pour 
dire j foyez toûjours pro- 
pre. En effet , rien n'cft plus 
fiinplc , que de fe fervir de * la 
laine ou du lin , tels que la na- 
ture les produit , & fans tein- 
ture. • Les jeunes garçons & 
les filles portoient des habits 
bigarres de diverfes couleurs.. 
Telle eftoit la robe de lofepK 
dont fes freres le dèpoüille- 
rentquand ils le vendirent , & 
telles eftüient du temps de 
». I^^vid les robes des ’ filles des 
Rois. Les ornemens des habits 
efloicnt des franges ou des 
bordures de pourpre , ou de 
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broderie ; & quelques agrafes 
d'or ou de pierreries aux en- 
droits où elles eftoient necef- 
faires. La magnificence confi- 
ftoic à changer fouvent d'ha- 
birs , 6c n’en porter que de bien 
nets & biens entiers. Au refte 
on ne doutera point que les 
Iftaëlites ne fulTent vêtus bien 
fimplement , fi l*on confidcrc 
combien les habits des Grecs 6c 
des Romains eftoient fimples , 
même dans le temps de leur 
glus grand luxe. On peut voir 
les ftatucs antiques > la colom- 
ne Trajane 6c les autres bas re- 
liefs. 

Les habits dont l’Ecriture 
parle d’ordinaire font la tuni- 
que 6c le manteau : l’habit 

Grec Sc l’habit Romain ne 
confiftoit au(fi que dans ces 
deux pièces. La tunique eftoic 
large : mais quand ils vou- 
loient agir ou marcher , ils U 
feiroient d’une ceinture. De 
là vient cette frafe fi ftequen- 
çe dans l’Ecriture : Leve toy ^ 

D iiij 
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ceins tes reins & fais cela. Les 
Hebrenx avoîcnt la telle cou- 
verte de quelque efpcce de 
tiare comme celles des PeiTes 
& des Chaldéens , puifqne 
c'eftoic une marque de ddîr % 
d’aller telle nuë : & ils por- 
toient des cheveux j pnifque fc 
rafer la telle elloit une autre 
marque de deiiil. Pour la barbe 
il ell bien certain qu’ils la 
portûient longue par l'exem- 
ple des AmbalTadeurs que 
David envoya au Roy de Am- 
monites : èc que ce Roy mal 
confeillé fit rafer à moitié 
pour leur faire alFront ; en for- 
te qu'ils furent obligez de de- 
meurer j quelque temps k Jéri- 
cho pour laifl'cr recroître leur 
barbe avant que d'ofer fe mon- 
trer. Il leur fit auffi couper 
leurs habits à moitié j d'une 
maniéré qui fait bien voir 
qu'ils les portoient longs. Ils 
fe baignoienc fouvent , comme 
l'on fait encore dans les Païs 
chauds : il fe lavoient cnco- 
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replus fouvent le pieds .‘parce 
que ne porcant que des fanda- 
les , ils ne pouvoient marcher 
fans amalîer de la poufliere. 

De là vient que l'Ecriture par- 
le tant de laver les pieds en 
rentrant, dans la maifon , en fe 
mettant à table , en fe cou- 
chant. Or comme l'eau def- 
feche la peau & le poil , ils 
s'oignoient ou d'huile fimple 
ou d'onguents aromatiques , 
que nous appellerions des cf- 
fences & des pommades. On 
en ufc encore beaucoup dans les 
Indes. 

Onvoid en pluhcurs endroits 
de l’Ecriture comment les fem- 
mes s'habilloient & fe paro^ent» 
Dieu reprochant à lerufalcm 
les inficlelitez , fous la figure 
d'un époux qui a tir ' fa fem- 
me de la dernière miiere pour 
la cpmbler de biens, dit par le 
Prophète Ezechiel : qu'il lu y E^fc. 
adonné des étoffes très* fines, 

&c de diverfes couleurs , une 
peinture de fin lin*, des foulicca 

D V 
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Piüuù’ violets > des bracelets., un co- 1 
fx bar- lier , des pendants d'creilles , & I 
une coiuanne , ou pUuoft une 
Ji* mitre comme les femmes Sy- | 
tiennes 9 en portoi^nt encore 
long-temps aptes cju'il l’a or- ^ 
née d*or , d’argent & des éiuf- 
fts les plus précienfes* Quand 
luiit, Judith fe para pour aller ttou- 
*• ver Koloferne , il eft dit quelle 
fclava & s’oignit , qu’elle ar- 
rangea fes cheveux, & mit une 
mitre fur fa tefte , qu’elle prit 
fes habits de joye , chaufla des 
fandalcs , & s’orna de bracelets > 
de pendants d’oreilles & de 
bagues. Enfin on ne peut defi- 
rerun plus grand détail de ces- 
ornemcns des femmes que ce- 
^ luy que nous lifons dans Ifa’ie 
lors qu’il reprocKe aux filles 
de Sion leur luxe & leur va- 
nité : aufli la corruption étoic- 
elle monté à fon plus haut 

i}un II finit beaucoup' moins dcr 
mtuhits meubles dans les Pais chauds 
dans, les nofiies &: 
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fimplicité des Ifraëlices dans 
tout le refte donne fujet de 
croire qu’ils en avoient peu. 

La Ipy parie (buvent de vaif- 
feaux de bois & de terre ; & 
la vaiiTclle de terre eftoit auffi 
fort commune chez les Grecs 
& chez les Romains avant que 
le luxe les eufl: gagnés. Il en eft 
parle dans le dénombrement 
des rafraichiircmens qui furent J 
amenez à David pendant la ^ 
guerre d’Abfalon. On void les 
meubles qui eftoient eftimez 
les plus nccelTaires dans ccs 
paroles de la Sunamite qui 
logea le Prophète Elifée ; fai- 
fons , difoit-clle à fon mary , 
une petite chambre pour cét 
homme de Dieu & y met- 
tons un lit >une table». un (le- 
ge & un chandelier. Leurs Uts 
n'eftoient que des couchettes 
fans courtines ny rideaux > lî 
ce n’eft de ces pavillons légers 
que les Grecs nommoient 
Conopées a parce qu’ils fer» 
voient à garantir des couüins.- 
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Les pbs magnifiques avoient 
des Jfts d*^yvoires * comme le 
^ ^bphece Araps reproche aux 
riches de Ton temps : & lès plus 
çelfcats en faifoient l'enfbnccurc 
P bien molle , les garnifibicnt d’é • 
tofFes precieufes & les arrofoienc 
d*eauxde fauteur^ On rangeoit 
les lits contre hs murailles. It 
4 . Ezechias » a- 

a®. a. ^yant oüy la menace de fa mort 
prochaine j.fe tournavcis la mu- 
raille pour pleorcf : & le mê- 
3- Rx me eft dit d'Achab a dans le 
dépit qu'il euft de ce que Na-^ 
bot K luy avoit cefiifé (à vi-^ 
gne. 

Le ehandelîtr dont il cflt 
parlé dans les meubles d*Eli-» 
fée , eftoit appatamment de 
ces grands- chandeliers qui fc. 
pofoient à terre pour por,- 
ter une ou plufieurs lampes^ 
Jufques alors , & long-^iemp»% 
depuis a c’eft à dire même dit 
r^mps des Romains, a on ne,- 
bruioit que de l'huile pour ér 
çlairçr.. De là \knt qii'il e& fit 
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orclinaire dans l'Ecricute de di- 
re la lampe j pcHir dire tout ce 
qui éclaire le corps ou refpric , 
ce qui conduit, ce qui réjouit» 

Il n'y a pas d*^apparence qu'ils 
euirent des tapilferies dans leurs 
rnaifonsîon n'en ufe point dans 
tous les Paîs chauds parce que 
les murailles nues font plus 
fraîches. On s*y fett (eulemenc 
de tapis de pied pour s’aircoir 
& fe coucher , & l'iifage en eft 
marqué dans Ezechiel entre les 
marchand ifes que les Arabes 
apporioicnt à Tyr. Il eft aiifli* 2 q. 
parlé de tapis entre les rafraî- 
chillémens que l'on apporta à 
David j ce qui peut faire croire . 
que les Ifraè'lites s'en fervoicnc 
en campagne > car dans les 
maifons iis av oient des lie* 

Leurs maifons eftoient dif^ 
ferentes des nôtres , en tout 
GC que l'on voii encore dans, 
lies Pais chauds. Les toits 5^ 
font en tcrralfcs , les ,fencftres, 

23e fermant quavsc des. 


^4 M œ n R s 

Les pljtts magmfi(^ucs avoient 
des Jrics d*^yvoires > comme le 
^ p^bphece Amos reproche aux 
riches de (on temps : & les plus 
aelibats en faifoient l’enfonccurc 
P ^ bien molle , les garnilTbicnt d’é* 
toffes precieufes & les arrofoient 
d*eauxde fantcur^ On rangeoit 
îes lits contre hs murailles. It 
4. Ezechias > a- 

»«. *. >yant oüy la menace de fa mort 
prochaine>fe toiunavcrs la mu- 
taille pour pleurer ; & le mê- 
3. n s- me eft dit d' A chah , dans le 
dépit qu*il enft de ce que Na-^ 
both, luy avoit refiifé fà vw 
gne. 

Le chandelîtr dorrt il cflt 
parlé dans les meubles d*EH-. 
fee , cftoit apparamment de 
ces grands, chandeliers qui fc. 
pofoieijt à terre pour por- 
ter une ou pluheurs lampes^ 
Jufques alors , & long- temps» 
depuis c eft à dire même dit 
tfinps des Romains. > on ne- 
brûloir que de l'huile pour ér 
çiairçr.. Qe là vient ijii'il (L 
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ordinaire dans l'Ecricure de di- 
re la lampe , poor dire tout ce 
qui éclaire le corps ou i'efpric , 
ce qui conduit , ce q.ui réjouit» 

Il n'y a pas d^apparence qu'ils 
euirent des tapiireries dans leurs 
inaifonsron n'en ufe point dans 
tous les Paîs chauds parce que 
les murailles nues font plus 
fraîches. On s*y ferr feulement 
de tapis de pied pour s’alfcoir 
& fe coucher , & l'ufage en eft 
marqué dans Ezechiel entre les 
marchand ifes que les Arabes 
apportoicnt à Tyr. Il eft aufli- 20. 
parlé de tapis entre les rafraî- 
chillémens que l'on apporta à 
David i ce qui peut faire croire . 
que les Ifraëlites s'en fervoicnt 
en campagne > car dans les 
maifons ils av oient des (îc- 

Leurs mai Tons eftoienc dif- 
ferentes des nôtres , en tout. 

GC que l'on void encore dans, 
les Pais chauds. Les toits f 
font en tcrralfcs , les .feneftres. 
zjfr ic ferrasnr quavsc dej» 
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jialoufies ou des rideaux > il n’y I 
a point de cheminées , on lo- I 
ge par bas & de plein pied | 
tant que l*bn peut. Qiie les 
toits fuirent plats dans la ter- 
re d’Ifraél dc aux environs y ^ 
il y en a bien des preuves dans 
l’Ecriture. Rahab cacha les 
efpions de lofué fur le ^ toit 
de fa maifon. Qiiand Samuel 
déclara à Saiil que Dieu l’a- 
voit choi£ pour Roy , il fe fit 
coucher la nuit fur le toit > 
ce qui eft encore or<linaite 
dans les Pais chauds. C’eftoit 
fur le toit de fon Palais que 
David fe promenoit quand il 
vit Bethfabée qui fe lavoir. 
Abfalom fit drelfer une rente 
flir le toit du même Palais > 
quand il abufa des concubines, 
de fon pere , afin que perfon- 
ne n’ignoraft cette action , qui 
cftoit comme une prife de 
polfeflîon du Royaume. Oa 
montoit fur les toits dans les* 
grandes alarmes > comme ort 
void par deux palfages d'iraïê,N 
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Tout cela faiü voir la raifon 
la Loy , qui ordonnoic de faire 
tout autour des coits un mur d^a- 
puy , de pur que quelqu'un ne fe 
tuaft en tombant , & fait enteii- 
.dre cette expreflîon de l’Evangi- 
le.Ce qui vous a efté dit à l'oreil* 
iepubliés-Ic fur les toits. Cha» 
que maifon eftoit un échafauc 
tout dreiîe • pour quiconque- 
vouloic fe faire entendre dé- 
lai n. 

Les treillis des fcneftres 
font marques dans les Pro- 7*- 

verbes & dans le Cantique 
de Salomon , 6c dans l’Hiftoi- 9 » 
re de la mort d'Ochozias 
Roy dTfraël. Quand le Roy 
loaquira briifla le livre que *• ». 
ïeremie avoit écrit par ordre 
de Dicu: , il eftoit dans fon 
appartement d'Hyver , aflis de- 
vant un brafter de charbon al- 
lumé. On peut juger de là 
qu'ils n'avoient point de che- 
minées , qui font en effet dcÿ 
inventions des Pais froids 5-, 
dans, les pais chauds on. fe cobt- 
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tente d’avoir des fourneaux 
pour la cuiltne. Ils bâciiroienc 
beaucoup de pierre J & favoient 
la tailler en fort grandes piè- 
ces. Il cfl: parlé dans les édifi- 
ces de Salomon de pierres de 
huit & de dix coudées , qui font 
douze Sc quinze pieds , & ce 
qui y efi nommé pierres pre- 
cieufes , font fan§ doute divers 
marbres. La beauté de leurs 
7’ ^f5^o,baftimens confiftoit moins en 
des ornemens placés a quel- 
ques endroits que dans la for- 
me entière , dans la taille & la 
liailbn des pierres. Ils avoienc 
grand foin que tout fût bien 
un y & bien drelTé au plomb , à 
réquiétre & au niveau. C*eft; 
ainfi qu'Homere parle des bâ- 
timens qu'il Iode ÿ & on ad- 
mira' encore cette efpecc de 
beauté aux baftimens des an* 
tiens Egyptiens. Les ifraëlites 
employoient les bois odori- 
ferans comme le cedre & le cy» 
prés , pour reveftir en dedans* 
ies ba^mens ks plus riches > 
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en faire des lambris & des co- 
lomnes. On le void par le rein- 
ple & par les Palais de Salo- 
mon : & David dit qu’il habite 
une maifon de ccdre,pour dire 
qu’il cft logé magnifiquement. 

Pour ce qui regarde la table , 
les Ifraëlites mangeoient affis 
comme les Grecs du temps 
d’Homere , & il eft neceflfaire 
de l’obferver j pour diftinguer 
les temps. Car dans la fuite , 
ceft à dire depuis, le règne 
des Perfes , ils mangeoient 
couchés fur des lits comme 
les Perfes & les autres Orien- 
taux , de qui les Grecs & les 
Romains en prirent auffi la 
coHtume. Les gens réglés man- 
geoient après avoir travaillé 
&c allez tard. C’eft pourquoy 
manger &i boire dés le matin 
font marqués pour fignifier le 
defordre &c la débauche. Leur 
nourriture eftoit alfez fim- 
ple. Pour l’ordinaire ils ne 
pailoient que de manger 
du pain ôc boire de l’eau : 
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d'où vient qnc le mot de paiij % ] 
fe prend communément dans | 

rficriture pour toutes fortes ^ 

de viandes. Ils ne faifoient que j 

rompre le pain fans le cou- , 

per yf parce qu’ils ne fe fervoient % i 
que de petit pain long ou min» ^ 

ce , comme on fait encore en i 

pluficurs Pais. La première fa- 
veur que Boüz accorda à Ruth | 
fut de boire de la meme eau , 
dont beuvoient fes gens , de 
venir manger avec eux , & 
tremper ion pain dans du vi- ^ 
naigre : & l’on void par les \ 
complimens qu’elle luy fit que I. 
cette faveur n’eftoit pas peti- 
te. On peut juger de leurs vi- 
vres les plus ordinaires , par les 
rafraîchiffemens que David re- , 
ceut en diverfes rencontres » 
d’Abigail , de Siba & de Ber- 
zellaï , & par les provifious ij 
qu’apportèrent ceux qui le 
vinrent trouver en Hébron. J 
Les efpeces qui y font mar- Ü 
quees , font du pain & du 
vin , de bled & de l’orge , de la. ' 
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farine de Piin & de i’aurre , des 
feves & des lentilles, des pois 
chiches , des raifins fccs , des 
figues fcches , du miel , du beur- 
re , de l’huile , des moutons , 

' des bœufs & des veaux gras. 

Il y a dans ce dénombremenc 
beaucoup de grains & de légu- 
mes. C’eftoit aufli la nourri- 
ture la plus ordinaire des an- 
ciens Egiptiens & les Romains 
dans les'incilleurs temps , & lors 
qu’ils s’adonnoienc le plus à 
l’agriculture , ne vivoient guè- 
re d"au;rc chofe. On fçait d’où 
viennent les noms Illuftres de 
Fabius , de Pifon , de Cicéron , 
de Lentulus. On void Tufage que 
les Ifraclites faifoient du laie , 
par ce confeil du Sage : Que 
le lair de tes chèvres te fufife 
pour ta nourriture & pomr kc- 
befoins de ta raaifon. Quoy prov.i^i 
qu’il leur fuft permis de man- *• 
ger du poilTon , je ne voy point 
qu'il en foit parle que dans les 
derniers temps. On croit que 
les Anciens le méprifoient , 
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comme une nourri turc trop 
délicate & trop legere pour 
des hommes robuftes : auffi n*en 
eft-il point parlé dans Homè- 
re, ny dans ce que les Grecs ont 
écrit des temps héroïques. On ' 
ne void point non 'plus chez 
fUi.rep, Hebreux de faulTes ny de 

ragoûts , leurs feftins eftoient 
compofés de viandes foliées 
& graffes. Ils comptoient pour 
les plus grandes delices , le lait 
& le miel. En effet , avant que 
le fuerc eût efté apporté des 
Indes , on ne connoifloit rien 
de plus agréable au goût que 
le miel j on y confifoit les 
fruits , & on en mêloit aujrpa- 
ticeries les plus friandes, 
lieu du lait on nomme fou- 
vent le briirre » c'efl a «Jîic la . 

• crème , qui en eft le plus deli- 
car. Les offrandes ordonnées 
par la loy , montrent que dés 
lev.z le temps de Moïfc ils avoient 
4*5 diverfes fortes de pâticeties , les 
unes pétries à l’huile , les autres 
frites dans l’huile. 

/ 
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C’cft icy le lien deparler de 
ladiftiruStion des viandes penni- 
fes ou dcffendiiës par la loy. Il 
n’cftoit point particulier aux 
Hcbreiix de s'abftenir de cet- 
t tains animaux par principe de 
Religion , les Peuples voifins 
en ufoient de même. Les Sy- 
riens ny les Egyptiens ne man- 
géoienc point de poilTons , & 
quelques uns ont crû que 
c'eftoit auflî par fnperftition 
que les anciens Grecs s*en ab- 
ftenoient. Les Egyptiens de 
Thebes ne mangeoient point 
de mouton , parce qu'i's ado- 
Toient Ammon fous la figure 
d’un bélier , mais ils tnoient 
des chevres : ailleurs ils s*abfte- 
noient des chevres , & immo- 
loient des moutons. Les Prê- ^ 
très ' Egyptiens s’abftenoient 
de toutes les viandes & de tou- 4 * 
tes les boilTons apportées de 
dehors : & quand à ce qui 
croififbic dans le Pais , outre le 
poilTon ) ils s’abdlenoient des 
belles qui ont le pied rond > 
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ou partagé en plufieurs doigts » 
ou qui n*out point de cornes i 
& des oifeaux carnaffiers ; plu- 
(leurs ne mangcoient de rien 
qui eût eu vie : ôc dans leurs 
temps de purification , ils s'ab- c 
ftenoicnt même des oeufs. En 
Egypte le pourceau eftoit te- 
ifierti. pour immonde : quicon- 

que en avoir touché un , meme 
en pafTant , alloic fe laver avec 
fes habits. Socrate même dé- 
fendoit d’en nourrir dans Ta 
République , comme eftant un 
animal qui ne rend aucun fer- 
vice , & n*eft d*ufage que pour 
la table. Tout le monde fçaic 
qu’encore aujourd’huy les Bra- 
mincs des Indes ne mangent 
ne tuent aucune efpecc d'a- 
nimaux i & il efl: certain qu'ils 
vivent ainfi depuis plus de deux 
mille ans. 

La loy de Moïfe n’avoîc 
donc rien de nouveau ny d’ex- 
traordinaire en ce point : mais 
elle eftoit ncceftaire pour re- 
tenir le Peuple dans des bor- 
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nés raifbnnables : l' empêchant 
d'imiter les fuperftitions de fes 
voifins , fans luy donner tou- 
tefois une liberté entière donc 
ilauroit pu abufer. Car cette 
• abftinence de certaines vian- 
des eftoit inutile , & pour la fan- 
té & pour les mœurs : ce n*é- 
toit pas feulement pour domp- 
ter leur efpric indocile , que 
Dieu leur impofoit ce joug ; 
c'^eftoic encore pour les dé- 
tourner des chofes nuifibles. Il 
leur eftoit défendu de manger 
du fang , ou de la grelTe ; l*un 
& l'autre eft difficile à digé- 
rer. La chair de porc eft auflî 
fort pefante à l'eftomac. Il en 
eft de même des poiftbns qui 
n'ont point d'écailles > dont la 
chair eft huileufe ôc grâce , 
foie qu'elle foit délicate , com- 
me celle des anguilles , foie 
qu'elle foit dure comme celle 
des tons , des baleines & des 
autres cetacées. L’on peut ainfi 
rendre des raifons naturelles 
de la plufpart de ces defenfes , 
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comme S. Clement Alexan-, 
drin a bien remarqué. Qiianc 
aux raifons morales , les fpiri- 
tuels ont toujours compte la 
gourmandife pour le vice qu’il 
falloir combattre le premier , 
comme eftant la fource de la 
plufpart des autres : les Philo- 
fophes Socratiques ont fort 
prêche la fobrieté ; jufques là 
que Platon ne croyoit pas qu’il 
y eût rien à faire en Sicile pour 
la corredion des moeurs , tant 
que l’on y feroit tous les jours 
deux grands repas : & on croit 
que le but de l’abftincnce de 
Pythagore , eftoit de rendre les 
hommes juftes & definterelTez 
en les accouftumant à vivre 
de peu. Or une des branches 
principales de la gourmandife 
eft le dcfir delà variété des vian^ 
des. La trop grande quantité 
dégoûte bien-toll : mais comme 
la diverfité eft infinie ,ledefir en 
eft infatiable. 

Les purifications ordonnées 
par la loy avoient les memes 

fondemens 
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I fondemens que la diftinéfcion 
I des viandesi Les Peuples voi- 
(îns les praciquoient , ou d'au- 
tresfemblables , & elles étoienc 
5^ utiles pour la fanté & pour les 
J ïuœurs. La netteté & la propreté 
^ du corps eft un fymbole de la pii- 
rerc de Paine, & en eft une fuite 
aifez naturelle : puifque la faleté 
vient d*otdinairc dè parelTe , de 
mépris des autres, 5 e de balTede de 
cœur. 

■ La purification extérieure 
I eft appellée dans l’Ecriture fan- 
étification , parce qu’elle rend 
fenfible la pureté intérieure, 

\ avec laquelle on doit s’appro- 
V cher des chofes faintes. La 
netteté d’ailleurs eft neceflai- 
re , pour entretenir la fanté & 

I prévenir les maladies, fur tout 
dans les Païs chauds. Aiiffi les 
r hommes y font naturellement 
plus propres : la chaleur invi« 

J te à fc dépouiller, à fe baigner, 

I & à changer fouvent d’habits: 

I au lieu que dans les Païs^ froids , 
on craint l’eau 5 c l’air, on eft 

fil t: 
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plus cngourdy & plus pareffeux- 
il eft certain que la faleté où 
vivent parmy nous la plufparc 
des petites gens, fur tout les plus 
pauvres dans les villes, cau- 
fe ou entretient plufieurs tnala- , 
dies J que feroit ce dans les Pais 
chauds , où Pair fe corrompt plus 
aifémenr , & où les eaux font 
plus rares ? De plus , les Anciens 
le fetvoienc peu de linge , & la 
laine n*éft pas fi facile à net- 
toyer. ^ 

Admirons icy la fagelFe ÔC 
la bonté de Dieu , qui avoic' 
donné à Ton Peuple des loix 
utiles en tant de maniérés : 
puisqu'elles fervoient tout en» 
femble à les accoufiumer à Po- 
bcillance , à les éloigner de la 
fuperftîtion • , ù régler leurs 
moeurs , & à conlcrver lenc 
fanté. €*eft ainfi que dans la 
flruéiiue des animaux ôc des 
plantes , nous voyons tant de 1 
parties qui fervent à plufieurs ^ 
ufages. Or il eftoie important * 
que les préceptes de propreté- j 

^3 
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fiflfent partie de la Religion : 
parce que regardant le dedans 
des maifons ôc les aftions les 
plus fccrectes de la vie , il n*y 
avoir que la crainte de Dieu 
qui pût les faire obferver. Ce- 
pendant par ces chofes fenfi- 
bles. Dieu formoit leur conf- 
cience -, & les accouftumoit à 
rcconnoiftre que rien ne luy 
eft caché , & qu’il nefuffitpas 
d’eftre pur aux yeux des hom- ; 
mes. 

. Voilà le fondement des loix , 
qui ordonnent de fe baigner & 
de laver fes habits , apres avoir , 

^ f / ^ Ltv. Il, 

touche un corps mort , ou unj.ji, 
animal immonde , &c en plu- 
fieurs autres rencontres. De la2^«„j, 
vient la purification des vafes par * 
l'eau ou par le feu: des maifons 
où il paroilToit quelque corrup- 1 2. 
tion des femmes après leur cou-'^*^^ *-• 
che : & la feparaiion des lepreux; 
quoyquela Icpre blanche, qui eft 
la feule dont parle l*Ecritiire,foit 

Î »lûtôt une difformité qu'une ma-î«^.40‘ 

adic. 
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La réparation d’avec les 
Eftrangers eftoic une fuite ne-' 

O 

cciTairc de ces loix. Car quoy 
que la plufparc des Peuples 
voifins euiTent auffi leurs ré- 
glés pour le choix des viandes 
& pour les purifications , elles ' 
n’eftoient pas les mêmes. Ain- 
fi un I frac lire avoir toujours 
droit de prefumer que 1*E- 
ttanger qu*il rencontroit a- 
voit mangé du porc , ou des 
vidimes offertes aux Idoles , 
ou touché quelque belle im- 
monde. De là vient qu*il n’é- 
toit permis ny de manger avec 
eux n*y d’entrer dans leurs 
maifons. Et cette feparationr 
cftoit encore utile pour les 
moeurs : fervant comme de 
barrière contre la trop grande ; 
fréquentation avec les Etran- 
gers > qui cft toujours perni- : 
cieufe au commun des hom- ‘ 
mes 9 & qui l’eftoit encore plus 
alors , à caufe de l’idolâtrie; 
Les Egyptiens cftoient fore 
attachez à cette maxime ; TE- 
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criture marque qu’ils ne raan- 
gcoienc point avec les Hébreux : 
& Hérodote témoigne qu'ils ne 
vouloient , ny baifer un Grec , 
ny fc fervir de Ton couteau ou de 
fa vailfelle. Encore aujourd'huy 
les Mahometans ont plufieurs 
pratiques femblables : mais ceux 
qui en ont le plus , & qui y 
font attachez avec le plus de 
fuperftition , font les In- 
diens. 

Les Ifraëlites ne seloi- 
gnoient pas toutefois égale- 
ment de, toutes fortes d'Etran- 
gevs , quoy qu'ils les coinprif- 
fent tous fous le nom de Goïm 
ou Gentils. Us abhorroient 
tous les Idolâtres , particuliè- 
rement les incirconcis. Car 
ils n'eftoient pas les feuls qui 
pratiquaffent la circoncifion , 
elle eftoit en ufage chez les 
Egyptiens & chez tous les def- 
cendans d’Abraham comme 
les Ifraëlites , les Madianites , 
& les Iduméens. Qiiaiu aux 
inciiConcis qui adoroienc le 
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vray Dieu } ils leiir permeN 
toienc de demeurer dans la 
Terre Sainte , pourveii qu'ils 
obfcrvairent la loy de nature, 
ôc l'abflinencc du fang. Mais 
s'ils fe faifoicnt circoncire ils 
cftoient reputcz enfans d'A- 
braham , & par confôquent o- 
bligez à obrerver toute la loy de 
Moife. Les Rabins nommem ccs 
derniers profclytes de jufticc ; & 
ils nomment profelyces d'habi- 
tation les fiJelles incirconcis , 
qu'ils appellent autrement Noa- 
chides , comme n’eftanc obli- 
gez qu'aux préceptes que Dieu 
donna à Noc au fortir de l'ar* 
che. 

Delà maniéré dont vivoîent 
les Ifraclites , le mariage n'e- 
toît pas un embarras pour eux 
c'eftoit plûtoft; un foulagemenc 
fuivant Ton inftitution. Les 
femmes eftoient labourieufcs 
comme les hommes , Sc trg- 
vailloient dans les maifons > 
tandis que les maris eftoient 
occupez aux champs. C'eftoic 
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les femmes qui preparoienc 
les viandes & qui fervoient à 
manger , on le veid dans Ho- 
mçre & dans plufieurs endroits *• 
de l*Ecciture. Qtiand Samuel 
' reprefente an Peuple les mœurs 
des Rois : Voftre Roy » ditu’l , 
prendra vos filles , & en fera 
les parfumeufes , fes ciûfinieres , 
fes bonlangeces.Le pretexccdonr 
fe fervit Amnon fils de David 
pour attirer chez by fa fœur 
Thamar qu'il viola , fur de pren- 
dre de fa main des boiiillons , 
qu’elle prépara en effet elle - mê- 
me J conte fille de Roy qu’elle 
eftoic. 

C’eftoient les femmes qui fai- 
foient les habits : 6c leur occu- 
pation la plus ordinaire eftoic 
do fabriquer des étoffes fur le 
métier , comme aujourd’huy 
de travailler en linge & en ta- 
pifferie. On void dans Home- 
re les exemples de Penclope, //! fy. 
Calipfo i de Circc : on en voit 
dans Theocrite j dans Terence, 
dans tous les Auteurs î &: ce 
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qui me paroît plus remarqua^ 
ble J c'eft que cette couftume 
durcit encore à Rome chez les 
plus grandes Dames , dans un 
temps fort corrompu : puis 
qu'Augtifte portoit d'ordinai- 
re des habits faits par fa femme > 
fa fccur & Tes filles. Si l'on veut 
des preuves tirées de l'Ecri- 
ture : il eft dit que la mere de 
Samuel^ luy faifoic une petite 
tunique , qu'elle luy apportoit 
aux jours folemnels : & on voit 
la femme forte de» Salomon 
employer avec induftrie le lin & 
la laine , tourner elle - même 
le fufeau & donner deux paU 
res d'habits à tous fes domeftî- 
qiies. 

Tous ces ouvrages fe font ^ 
couvert dans les maifons j & 
ne demandent pas une grande 
force de corps. C'eft pourquoi 
les Anciens ne les trouvoient 
pas dignes d’occuper des hom- 
mes, & les.laifFoient aux fem- 
mes naturellement plus feden- 
taires ; plus propres , & plu&. 
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attachées aux petites chofes. El- 
les vivoient féparces des hom- 
mes, & fort retirées , principale- 
ment Jes- veuves. Judith demeu- 
roit ainlî renfermée avec fes fem- 
mes dans un appartcmênr haut , 
comme la Penelope d'Home- 
rcr 

Les rgariages des Ilraëlites 
n'eftoient accompagnez d'au*» 
cime ceremonie de Religjoa 
que je fçache , fi ce n'eft des 
prières du pere de famille Sc 
des afiifiauÿ , pour attirer la 
b nediéiion du Ciel fur la 
femme* Nous en avons des 
exemples dans les mariages de 
Rebecca. avec Ifaac , de Ruch 
avec Booz , de Sara avec To- 
bie. le ne voy point que l'on 
offrit de facrifices pour ce 
füjct > que l'on allaft au Tera- 

É c , ou que l'on fit venir 
s Preftres i tout Ce pafibit 
entre les parens de les a- 
mis ; auffi ce n’eft oit enco- 
re <^'un concraét civil. Pour 
ia çkcpncifion» des enfans > 
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c*cftoit à la Ycricé un ad:e cfe 
Religion , & très necelTaire lors 
à quiconque devoir entrer dans. 
l*alliance d’Abrahani : mais el* 
le Tcfaifoit auflî dans les raai- 
fons par les parens fans miiii- 
ftere d’aucune pcrfonnc publi-*^ 
que. En toutes ces cérémonies 
il faut prendre garde à ne nous’ 
pas laifler tromper par les peîn» 
turcs modernes , comme j’ay: 
dit deshabicsi' * 

Loin de craindre la multir 
tudedes enfans , xs Ifraëlitea 
la fouhaitoient. Outre l’incli- 
nation naturelle , la Loy leur 
en donnoit de giands motifs^ 
Ils (çavoient que Dieu en créant 
le monde, & en le réparant a- 
prés le deluge avoit dit aux 
hommes : Croiflez ôc multi- 
pliez & remplilfez la terre. Us 
îçavoient' qu’il avoir promis à’ 
Abraham une pofterité innom- 
brable ’y enfin que d’entre eux 
devoit naiftre le Saïueur du 
rnondc : & ils n’eftoicnc point 
prefTezi de. ces, imerefts fordi^ 
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des qui fonc aujoiird’huy re- 
garder cQiTime un malheur 
benedidiion des mariages. Leur 
vie frugale faifoit que tant" 
que leurs enfans eftoienc pe- 
tits) .ils leurs coûtoient peu à 
nourrir , & moins encore à 
vêtir ; car dans les Païs chauds 
on les laide fouvent nuds j & 
quand ils eftoient grands , ils 
les aidoient dans leur travail , 
& leur cpargnoienc des. efcla- 
vesjou des fervitcurs à gages, 
aufli avoient* ils peu d^elclaves 
à proportion. Siba ferviteur de 
Saul adtivoit le patrimoine 
de .Miphifûbeth avec fes quin- 
ze fils ôc vingt efclavcs. Ils 
n*eftoient point eu peine de 
pourvoir leurs enfans , puis 
qu’il n’y avoir point chez eux 
de fortune à faire , &: que tou- 
te leur ambition eftoit de laif. 
fer à leurs defeendans l’heri- 
tage qu’ils avoi^nt receu de 
leurs Ancêtres , mieux ailtivé » 
s’il fc pou voit y & avec quel- 
les troupeaux de plus. Pouci 

£ vi 



doient qu'au defaut des mâles^oa 
les matioit plus pour l'alliance, 
que pour les biens. 

C’eftoit donc une commo-^ 
dite d'avoir beaucoup d’eiv * 
fans. C'eftoit auffi. un hon-- 


perc d'une grande famille, Sc , : 

qui eftoit environné d'iiii; ; ^ 

grand nombre d’enfans & de* 
pairs enfans , toujours prefts/. 
k recevoir fcs. inttrudiions i;, ; 

& à executet fcs ordres ^ « 

©n ne craignoit point qua* 
ibn nom fut oublié tant que. m 
fil pollérité fubliftcroit, AinlL fl; 


1 nombre des enfans , c'eft-d'or^- 


raël. , dont l’un avoir, trente^ 
fils l'autre quarante ,, avcçr^ 


4I ,i!m, trente petits fils :. Comme Da-^ 
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füs & foixame filles :& Abia: 
qui eut vingc deux fils Ôd fcize 
filles^ C*eft ainC que les Poëtes. 
ont vente les cinquante en^ . 
fans de Priam i car les Grecs» 
n'eftimoienc. pas moins la fé- 
condité. Comnae la virginité 
n'eftoit pas encore connue 
pour une vertu , on ne regar- 
doit CH cct état que le. mal de. 
la fterelité & l'on cftimoic. 
malhenrcufes les filles qui 
mouroient (ans cftrc mariées., 
£lc6tre s'en pleine expreife- 
ment dans Sophocle ; &. ce fuc. 

Ic fujet des regrets de la fille: 
de lephcér De là vient que: 
c'eftoit un opprobre à unc^ 
femme mariée d'eftre fterile 
comme l*on void dans la me- 
«de Samuel en tant d'au- 
tres on regatdoit en ce mal- 
heur. comme uneraalediâ;ion de: 
Dieu. 

Ce foin de l’a pofterité fie. 
dé conferver la mémoire desi . 
défunts», eftûicnt le fondementi 
déL la loy. qpi» o^cu^noit am 
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frere d'époafec la veuve de fon 
frere , quand il cftoit mort fans 
enfans. Ce droit eftoit cftably 
dés le temps des Patriarches , 
Gev, jS. comme il paroît par l’Hiftoi- 
8* re de Thamar,& on le regar- 
'doit comme un devoir de pic- 
té 5 afin que le nom du défunt 
ne tombât pas dans Poubly,. 
Aulîi les enfans luy eftoienc 
attribuez par une efpece d*a- 
Mitib. I doption. De là viennent les- 
5* deux Généalogies de Iesu s- 
-Christ 3 félon Saint Mathieu 
&/felon Saint Luc. Car il.fe 
* trouvoit ainfi que Saint Jofeph 
avoir deux peres i l’un par . la - 
naüfance , & l’autre par cette 
adoption de la loy. Au refte cc 
mariage avec une belle fœurV 
n’eftoit pas contraire au premier, 
droit naturel , qui permettoit 
même d’époufer la propre fœnr 
, avant que Dieu l’cuft défen- 
V,. du.,._^- 

C’eftoir le defir d’avoir un 
grand nombre d'enfans , qûii 
portoit les IfracÜtcs à prendre: 
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pliifieurs feinmes à Ja fois t- 
joint qu'ils eftoicnt allez re- 
fervez fur l’ufage du mariage*^ 

Ils s*cn abftenoient non - feu- 
lement pendant les grolfclTes ,, 

& les autres incommodités 
de leurs femmes j mais pendant 
tout le temps qu’elles eftoient 
nourrices 5 c'eft à dire pendant 
trois ans pour l’ordinaire :>Sc 
on ne void pas qu’elles fe dif- 
penfalfcnt de noprrir leurs en- 
fans. Nous ne devons donc- 
pas trouvet étrange ; que Dieu 
tolérât la polygamie , qui s’é- 
toic introduite dés avant le 
Deluge J, quoy qifellc fut con- Cef/^p. 
traire à la première inftitu- 
non du mariage. Gar quand il 
fut inftitué dans le Paradis 
Terreftre , il n*y avoir point 
encore de concupifcence : ôc 

depuis que par la loy nouvelle 
il a efté élevé ît la dignité de 
S'aercment , il eft accompagné 
de grâces très - fortes j mais 
dans l’intervalc lors que la 
grâce eftoit beaucoup moin» 
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dre 5 Sc que le péché regnoit ^ 
il eftoic de la bonté de Dieu 
d’ufer d’une plus grande in- 
dulgence. Il en cftoit donc de 
la polygamie comme du di- 
vorce , que Jefus-Chrift dit aux 
Juifs , ne leur avoir efté fouf- 
fert que pour la dureté de leur 
cœur. Outre les femmes il é- 
toit encore permis d’a-voir des 
concubines , qui d’ordinaire 
toient des efelaves. Les époufes- 
légitimes , n'avoient au detfus. 
d’elles que la dignité qui rendoir 
leurs enfans heritiers. Ainfi le, 
nom de concubinage ne hgnifîoiir 
pas une débauche , comme 
parmy nous , c’eftoit feule-. 
ment un mariage moins folcniir 
nel. 

Au relie bien loin que cette 
licence rendit te mariage pliis^., 
commode , le joug en eftoie 
bien plus pefànr. Un mary ne 
pouvoir partager fi également 
fb» cœur entre plufieurs fenv 
unes , qu’elles, fulïcnc toutes.- 
fontentei de luy,. Il eûçit.te#^ 
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duit a les gouverner avec une 
autorité abrolnë » comme font 
encore les Levantins ; aînfi il 
n*y avoit plus dans le mariage 
d'égalité d'amitié & de focie- 
té. Il eftoit encore plus diffici- 
le que les rivales puirenr s'ac- 
corder entre elles : c'eftoient 
continuellement des divifîons > 
des cabales & des guerres do- 
meftiques. Tous les enfans 
d'une femme avoient autant 
de marâtres que leur perc a- 
voic d'autres femmes ; chacun 
epoufoit les interefts de fa 
mere, & regardoit les enfans 
des autres femmes comme des 
étrangers ou des ennemis. De 
là vient cette maniéré de par- 
ler fl frequente dans l'Ecritu- 
re : C'eft mon frere , & le fils 
de ma mere. On voîd des 
exemples de cès divifîons dans 
la famille de David : 8c encore 
de bien pires dans celle d'He- 
rode. Quant à la liberté de fe 
quitter par le divorce , elle a- 
voit âuffi de fàcheufes. fuites* 
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Qn s’engageoit plus kgere^ ’ 
ment , on Te contraignoit 
moins l*un pour l*autre : & U 
multitude des mariages pou* 
voit aller ^ tel excez > que cc 
n'eftoit plus qu*nne débauche 
palliée. On fçait quel defordre 
c'eftoit à Rome depuis la chute 
de la République j au lieu que 
tant que les bonnes mœurs y 
lubfiilercnt , on ne .vid point 
de divorce jiirqu*à Tan 5 z^.quoy 
qu'il fût permis par les loix. 
Les enfans en foiiffroient aufli 
beaucoup. Us demeuroient orfe* 
lins du vivant de’ leur pere & 
de leur mere : & il eftoit bien 
difficile qu’ils ne fulTent odieux 
à l'un des deux » & qu'ils ne 
prilTent le parcy de l'un ou de l'au- 
tre. 

L’éducation des enfans fem- 
ble avoir efté à peu prés la 
même chez les llraélites que 
chez les Egyptiens les Grecs 
les plus anciens. Ils leur for- 
moient le corps , par le tra- 
vail & les exercices i & l'cfpri^ 
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par les lettres & la mufique. 
Ils faifüient grand cas de la 
force du corps ôc c eft la louan- 
ge la plus ordinaire que l'E« 
crirure donne aux* gens de 
guerre : comme aux braves de 
David. La coiirfe à pied de- 
voir eftre un de leurs princi- 
paux exercices , puifque l'on 
reconnoilToit les gens à les 
.voir courir de loin : comme 
ceux qui portèrent la nou- 
velle de la défaite d’Abfalom : 
il falloir les avoir veu fou- 
yent courir. Il eft dit auflî d’A- 
faël > frere de Joab , qu’il cou- 

lOiL cuuuuC un cawviwAi» 

Prophète Zacharie parle d'unc 
pierre pclènte que S, Jérôme 
prend pour une de ces pierres 
qui fer voient à éprouver la 
force des hommes » en elfayant 
à qui les Icveroit le plus haut: 
aind on peut croire qu’ils a- 
voient cette cfpece d'excrcice. 
L'exemple de Jonaihas fait 
voit qu'ils s'exerçoicnt à tirer 
de l'arc. Mais Us ne fe firent 
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jamais des exercices du corps, 
une occupation importante; 
comme les Grecs , qui la re- . 
duiftrent en un art qu’ils nom- 
'mcrent gymnaftiqnc , parce 
qu’ils s’exerçoient tous niids y 
éc y cherchèrent les derniers , 
rafinemens. Ils bâtirent à 
grands frais des lieux d’exerci- 
ces rpatieux & magnifiques : 
ils avoient des majires , & fous 
eux »rand nombre d’hom- 
mes pour dreiTer les jeunes 
gens. Enfin il y avoir chez eux 
des Atletes de profrlïion oc- 
cupez toute leur vie de ces c- 
xercices. Les hébreux eftoienT 
trop ferieux pour donner dans 
ces cutiofîcés : & ce fût une 
nouveauté^ odieufe , quand fous 
• Antiochus l’iUuftre on bâtit 
. un gymnafe à 1a Grecque dans 
•Jerufalem. Ils fe contentoieitt 
du travail de la campagne , ôc 
de quelques exercices mili- 
taires comme firent les Ro- 
mains. 

I»ls n’ avoient pas b e foin 
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non plus de grandes études ^ 
pour Te former rcfprit 5 fi par 
les écudcs' on entend la con- 
iioifTance de plufieUrs langues, 
de la ledurc de beaucoup de 
livres , comme nous l’enten- 
dons d'ordinaire. Leur langue ' 
maternelle leur fnffifoit , & 
c'eftoit la langue Hébraïque , 
telle que nous le voyons dans 
l’Ecriture. Les Hiftoires & les 
Poëfies des Eftrangers leur 
eftoieiït tout au moins inuti- 
les : & elles eftoient pleines 
des noms des faux Dieux qu'ils 
ne dévoient pas même pro*- 
noncer. Toute leur Grammai- 
re confiftoit donc , comme 
celle des anciens Grecs > à 
bien parler leur langue , lire 
ÔC écrire correétement : avec 
cette différence qu'il ne pa- 
roi fl pas qu'ils l'ciiffent redui- ’ ’ 
te en art , & qu’ils l'appriffent 
par réglés. Leurs lettres c- 
toienc celles que l'on nom- 
»nie aujourd'huy Samaritaines , 
parce que les Samaritains 


n8 MœuRs 

les ont confeivées } & comme 
elles ne font ny coulâmes ny 
faciles à former , on pourroit 
douter qu'il fût fort commun 
parmy les Ifraëlites de fçavoic 
écrire ; d'autant plus que les 

* fçavans font nommez dans l'E- 
criture Sopherim , c'eft ï dire 
feribes , fuivant les anciennes 
traductions. Aiiffi des laboureurs 
ont bien moins befoin d’écrire 
que des Marchands & des g^ns 
d’affaires. Mais il eft à croire que 
la plus part fçavoient lire, puis 
qu'il eftoit recommandé à tous 

^^pp.6 d’apprendre la loi de Dieu , & 

* la méditer jour & nuit : & que 

cette eftude eftoit leur uni- 
que occupation le jour du Sa- 
bat. . 

Ce fèul livre fuffifoit pour 
les inftruire parfaitement. Ils 
y voyaient l'Hiftoire du mon- 
de jufqu'à leur eftablifTement 
dans la Terre promife : l’ori- 
gine de toutes les nations, qui 
leur cftoient connues, & plus 
particuliérement de celles qu’il 
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leur importoit le plus de con- 
noîrre jdesdefcendans de Loth, 
d’Abraham , d'ifmaël de d*Efaü. 
Ils y voyoient toute la Religion, 
les dogmes, les ceremonies , les 
préceptes de morale : il conte- 
noit aufli leurs loix civiles. 
Ainlî ce livre feul , qui eft 
Je Pentatheuque , ou les cinq 
livres de Moïfe , renfermoit 
tout ce qu’ils dévoient fça- 
voir. 

Ce n’eft pas qu’ils n'eulTcnt 
beaucoup d’autres livres. Car 
fans parler des livres de Jo- 
fué , des Juges , de Samuel, & 
des autres livres fatrez qui 
furent écrits en fuite : dés le 
temps de Moïfe , il eft parle 
d’un livre des guerres du Sei- 
gneur , de ailleurs il eft fait 
mention d’un livre des Jüftes. 
Les livres des Rois renvoyent 
fbuvent à des Croniques des 
Rois de Juda de d'Ifraël. Salo- 
mon avoit écrit trois mille 
paraboles , & cinq mille Can- 
tiques : il avoit fait des traitez 


Num. Il, 

îojl lOt 

lî. 

1. Eeg, 

1. 18. 


I 


110 M œ U R 5 

de toutes les plantes & de tous ' 
lî. les animaux , & il fe plaint ’ 
luy-mémc que l'on fait des H-- 
vres fans fin. Tous ces livres,' 
Ôc peut* eftpc beaucoup d'au- 
tres, que nous, ne connoifTonS; 
pas ,fe font perdus, comme ceux 
des Egyptiens , des Syriens , &c 
des autres Orientaux; les feuls- 
livres qui reftent de cette Anti- 
quité, ront ceux que Dieu a didez 
à Tes prophètes, & qu’il a œn-- 
fervez par une providence parti- 
culière. 

L'autre partie des eftudes 
eftoit la Mufique. Ten juge pair 
les Crées qui avoient pris des: 
, Orientaux toutes leurs eftudes 
& tonte leur politcfTe* Or il eft 
certain que les Grecs faifoient 
apprendre à tous les enfans à 
chanter & à jouet des inftru- 
^ mens. Cette cftude eft la plus 
ancienne de toutes. Avant l'u- 
fage des lettres , la mémoire 
des grandes chofes fe confer- 
voit pardeschanfons. Les Gau^ 
lois èc les Germains en ufoienc 

cucorè 
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encore aind du temps des 
Romains : & la mefme coû- 
tumc s’eft confervee jufqu’à 
pcefetu chéî les Sauvages de 
r Amérique. Qnoy que les Hé- 
breux eufleiu des lettres , ils 
favoient que l'on retient tou- 
jours mieux les paroles mefur 
rées & mi Tes en chant j & de 
là vient le grand foin qu'ils a- 
voient de compofer des Can- 
tiques fur ce qui leur arrivoit 
de confiderable. Tels font les 
deux que fit Moïfe , l’un au paf- 
fage de la mer rouge » & Tau- 
tre en mourant pour recom- 
mander robfervatjon de la loi. 

1^1 eft le Cantique de Debo- 
ra ^ çeluy de la mere de Sa- s- 
imiël ,"i&-tatttr d’autres : & fur *’ 
tout les Pfaumes de David. 

Ces poefies (ont d’une met- 
vcilleufe inftrudion : elles font 
pleines de*' louanges de Dieu , 
de la mémoire de ,.fes, biens- 
faits, de préceptes de morale , 

ÔC de tous les fentimens que 
doit avoir un homme de bien 

F 
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dans tons les ciifFcrens eftats 
de fa vie. Ainfi les veiitez les 
plus importantes , & Içs fcmi- 
mensles plus droits ; éntroienc 
agréablement dans les esprits 
des enfans avec les paroles ôc les 
airs. 

Si Ton juge de la beauté des 
chants par celles des paroles > 
ils dévoient cftrc excellens , gra- 
ves & folides 9 mais touchans 
Sc variez. Si Ton en juge pat 
les effets > l'Ecriture femble 
leur en attribuer de furnatu- 
rels. On voit que leur Mufî- 
que charmoit les efprits ma- 
lins par l'exemple de Saül,qui 
Te trouvoit mieux quand Da- 
vid joüoic de la harpe. On voit 
que le Ton des inftrumcns aî- 
doit l’efprit de Dieu qui agi- 
toit les Prophètes , par l'exem- 
ple de ceux que Saül rencon- j 
tra fuivant la predidion de Sa- * 
mucl » & avec lefquels il entra 
luy - même en de faints tranf- i 
4.Kf^?iPorts de joyc : & par l'exeml 
* 5 ' pie d'Elifée qui demandoit un 
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joueur d*inftrumens afin dè 
prophetifer. Ceft à dire que 
cette Mufiquc appaifoic le 
mouvement des cfprits & des 
humeurs , que le deraon avoir 
troublées dans ceux que Dieu 
luy permettoit d'agiter j & 
qu'au contraire trouvant des 
ccèurs purs & tranquilles , elle 
les élevoic à Dieu & les échau- 
foit ; les difpofant ainfi à mieux 
recevoir les puiirantes impref- 
fionsde fon Èrprit. Les Grecs 
nous racontent auflî des effets 
merveilleux de leur Mufique , 
pour exciter ou pour calmer 
les paflîons ; & il faut démen- 
tir toutes les Hiftoires , ou a- 
voüer que la Mufique des An- 
ciens eftoit tout autrement tou- 
chante que la noftre. 

Ce n'eft pas qu'elle fut rare 
chez eux : ils efioient tous Mu- 
ficiens , & pour me renfermer 
dans les Hebreux * & ne parler 
que de ceux qui cftoient Mu- 
Heiens de profefiion > il y avoir 
temps de David quatre mil- 

F ij 
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* le Levites <leftincz à ce feul; 

^ emploi Tons la conduite de* j 
i8S. Maiftres , dont les chefs f 
eftoicnt Afaph , Heman & I4h ' ^ 
thun , fi foLivcnt nommez dans 
les infcriptions des Pfeauraes, J 
David liiy - mefine eftoit grand ■ I 
Poëte & grand Muficien : & 

Ton fcait combien l'incliifa- J 
tion des Rois fert à l'avance- fÇ 
ment des Arts. Ils avoient j ' 
une grande diverfité d'inftru- ‘ ; 
mens à vent & à cordes , dont ] ^ 
quelques-uns en avoîcnt' 
qu'à huit ou dix : & leurs j 
chants cftoient accompagnez 
de danfes ; car c*cft ce que veut 
dire le mot de chœur que les 
Latins onc pris des Grecs , & i 
qui fignifioit chez eux une 
troupe de danfeurs , veftus & ; 
ornez d’une mefme manière. ^ 
Ils chantoient ^cnfcmblc & ^ 
danfoient une efpcce de bran<r -l ^ 
le. Ils eftoient afibrtis félon 
Page & le fexe , des )eunes ;■ ^ 
gardons , des filles » des femmes, * ^ 
des" vieillards , fans mêler les ^ 
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“. uns avec les. autres. Or n'êft- 
* iJ pas à croire que les dan- 
fcs des Hebreux fuffem moins 
'J modeftes. U eft parlé de 
chœurs à la proceffion que fit *. 

!;|I David pour transférer l'Arche *• 

*'■ en Sion, ôc en plufîcurs occa- 
^ fions de vidoire j où il eft dît 
'' que les filles fonoienc des vil- 
les en danfant & en chantant, 
ï Mais la plus grande partie 
- des études fe faifoit fans Icc- 
ture èc fans leçon réglées , 

^ par les entretiens des peres ôc 
I des vieillards. Les pères é- 
ï toient obligez d'inftruire leurs 
' enfans des grandes chofes que 
\ Dieu avoir Faites pour eux & ^ 

I pour leurs peres > ôc c’eft pour 7, 
s cela que la loy leur coramaa- 
'i doit fi fouvent d'expliquer à 
f' leurs enfans les raifons des fê- 
§ tes ôc des autres ceremoines 
|j de la Religion, Aihfi ces in- 
I ftrudions attachées à des ob- 
I jets fcnfibles eftant recona- 
^ nacncées fi fouvent , ne pou- 
t voient manquer d'étre folide,s. 

M F iij 
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Ils leur apprenoienc encore 
tout ce qui regarde l’Agn cul- 
ture 5 joignant à leurs leçons 
une pratique continuelle : & 
on ne doutera pas qu’ils n'y 
fulTent fort fçavar/s , fi l'on 
confidere que durant tant de . 
fiecles , ils en firent leur uni- 
que occupation. Or qùoy que 
cet art foit exercé parmy nous 
par des gens groflîers & de 
. peu de rcflcxion , il ne lailïè 
pas d'enfermer une grande é- 
tenduë de connoifianccs beau- 
coup plus utiles au genre hu- 
main , que celles de la plurparc 
des Tpcculatifs que l’on eftime 
fçavans : & quand nous ne 
compterions pour fcicncc que 
ce qui eft écrit dans les livres, 
les Anciens & les Modernes 
ont alfez écrit de celle-cy pour 
nous en donner bonne opinion. 
Donc un 'Ifraëlite qui par la 
tradition de Tes peres , par fa 
propre expérience ÿc quelque 
Icéture, eftoit inftruit de fa Re- 
ligion , des Loix qui dévoient 
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rcglcr fa vie , & de l’Hiftoire de 
fa Nation j qui fçavoit fe pro- 
curer luy - même toutes les 
chofes neceffaires j qui con- 
noiiToit parfaitement la quali- 
té différente des terres & des 
plantes qui y font propres , 
quelles façons il y faut faire , 
& en quelle faifon : quelles pré- 
cautions on doit prendre con- 
tre les divers accidens qui font 
périr les fruits de la terre , com- 
ment on doit les cueillir , & les 


t 
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conferver -, qui fçavoit la na- 
ture des beftiaux , leur nourri- 
ture s leurs maladies , leurs re- 
medes ; & tant d’autres cho- 
ies femblablcs qui font igno- 
rées parmy nous de la plufpart 
de ceux qui s’appellent honnê- 
tes gens , ou gens de lettres ; ce 
bon ifraclite valoir bien ce inc 
femble un homme nourry dans 
nos affaires de juflice ou de 
finance , ou dans les difpiues 
dt nos Ecoles. 

* Mais il y avoic toujours qucl- 

qnes Ifraëliies entre les autres 
^ « • • • • 
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qui s'appliquoient particuliè- 
rement à l'étude , & que l'on^ 
peut appellcr fçavans , même 
fuivant nos idées. Il eft die 
que du temps de David il y a- 
voit dans la Tribu d'Iffachar 
des hommes fçavans qui con- 
noififôient chaque temps pour 
enfeigner .aux Ifraëlites ce 
quMls dévoient faire ! & les In- 
terprètes entendent par là des 
gens qui obfetvüicnt les aftrcs 
& regloient les Feftes>& tout 
l’ordre de l’année. Le Prophè- 
te Malachic dit des Preftres 
en general que leurs lèvres 
gardent larcience,& que Pon 
cherche l’inftruétion dans leur 
bouche. Une des principales 
fondions des Prclhes eftoic 
donc d’enfeiguer le Peuple , & 
les Prophètes auffi s'y appli- 
quoient* C’eftoit les feuls qui 
fc méloient de comppfer , fur 
tout les Hiftoircs : car chez les 
Hébreux comme chez les au- 
tres Orientaux > on ne lailïoit 
pas aux particuliers cette libcr^ 

■J 
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‘té que leur donnoient les 
Grecs : Il n'y i^voit que les Do- 
a''' (îleufs députez par ordre pu- 
f blic ,ou les Prophètes infpirez 
de Dieu , qui eprividenr. 
lès plus anciennes Hiftoires des 
r Romains eftoient les annalles 
j. de leurs Pontifes. On void par 
J les ouvrages de ces Auteurs He- 
I breux combien ils exçelloient en 
éloquence & en poëlic. Car j’ap- 
pelle icy éloquence l’art de bien 
4, écrire en toutes fortes de liijers^ 
y H’fl:oirc$,Loix,Preceptcs> exhoc- 
tâtions. 

e Dans l’H ftoire ils ne font 
r que raconter les faits le plus 
? clairement qu’il eft poflible ^ 
1; fans aucun mélange de raifou- 
ï nement ny de reflexion. Mais, 
r quand on l’examine bien r ow 
trouve qu’ils ont choifl ^ avec 
un jngem-nt merveilleux , les 
faits qui fervent à leur def- 
fein ; ce qui fait que leurs Hi- 
I floices y font fort courtes , quoy 
f qu'aux endroits imporcans ils 
cmreat dans le. dernier détail^' 

H V 
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mettant l'aâion devant îes 
yeux s & faifant toujours parler 
dire élément leurs peiTonna- 
ges , ce qui tend leur narra- 
tion très vivCc On voit qu*ils. 
retranchent exprès les réfle- 
xions & les exagérations >en ce 
qu’ils fçavent fort bien les em- 
ployer dans les difeours ou ils 
veulent émouvoir. Ainh Mo’i- 
fe relevé & amplifie dans le 
Deuteronome , avec toutes les 
figures les plus fortes & les 
plus grandes y ce qu’il avoir ra- 
conté très fimplemcnt dans les 
livres precedens^ Ainfi le Pro- 
phète Ifaïe raconte niiëment la 
défaite de Sennacherib , après 
l’avoir exagérée en la prédifant 
d’un ftilc qui va jufqu’au pocti- 
tique. 

Les loix (ont écrites avec 
clarté & breveté » les maximes 
de morale font •renfermées eix 
des fcntences courtes , ornées 
de figures ag-reables & expri- 
mées d’im ftilc mefiiré i aufli 
tgut cela fece à le& faire 
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nir. Enfin la Poefie ’eft jfubli- 
ine : les peintures y font vives >. 
les métaphores hardies , les ex- 
preffîons nobles , & les’ figu- 
res merveilleufement -diverfificcsl. 
Mais il faudroit faire des trai- 
tez entiers de leur éloquence 
& de leur Poëfie pour en par- 
ler dignement. Qnoy qu’ils- 
ayent écrit par- infpiration di- 
vine , je ne croye pas qu’il foie 
nccclfaire d’attribuer toute 
leur éloquence à cette inipi- 
ration furnaturelle. La diffé- 
rence des ftiles fait voir que le 
S. Efprit s’efi: fervy de leur cx- 
pteffion naturelle pour expli- 
quer les veritez qu’il leur di- 
âoit ; & ce qui montre enco- 
re plus que ce ftile eftoit na» 
tiircl , c’eft que celuy des Au- 
teurs profanes les plus anciens, 
en approche fort Homère > He.» 
rodote > Hipocrate racohtenc 
de la même manière. Hciîode 
inftriiit à peu prés de même.. . 
On voit dans Pindare & dans, 
le» chj»ürs des Tragédies , la^ 

F vj 
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dit (Te & la variété des caiir 
tiques ; plus les' Auteurs Grec» 
font anciens , plus -^ils rcircin- 
Went aux Hebreux dans la di- 
ftinéVion des ftiles , Fuivant la 
nature des ouvrages », dans 4a 
breveté & la propriété de Fcx» 
preffioiiw ; ^ 

On croira fi Ton veut > que 
les Hebreux éctivoient ainfi 
par la feule force 4e leur gé- 
nie Sc la droiture de leur jii« 

% qui leur faifoit rejet- 
îf tout ce qui n*cûoh fas diii 
deflein de chaque ouvrage > &. 
employer ce qui eftoit le plua- 
propre pour i-nfttuire ou pour; 
émouvoir. Pour moy voyant 
quMls obfervent fi- Gonfiam- 
la difFei;enc.e des ftiles ». 
& qu'ils employcnt fi à- propoç. 
tpiis les ornetnens de la veri*» 
table éloquence j. j’aime mieu^. 
erpite qu’ils avoknt déjà quel-- 
qties/. rcglex tirées des expe*. 
tknees, de leurs pères i' /bit-, 
qir’clles fiiiTcnt écrites foie? 

CA «A £âs qji’une: uadi^- 
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tion entre les Scavans. Ne 
i croyons pas que les Grecs- 
-ayenc invente i ' éloquence 3c 
la Poëfie J ils ont cour au plus- 
-inventé/ les noms des figures > 
.3c tout * ce langage de l'art qui 
Jfâifoic la fcience des Gram- 
mairiens , & des Rhéteurs, & 
qui n * a jamais fait ny Ora- 
.teurs ny Poetes. Le fonds de 
Part cftoit trouvée avant cujs, 
Auf& le monde efèoit - il déjà 
•bien vieux. Il avoir duré trois 
mille ans avant Salomon, &it 
s’en faut plus de trois cens; 
ans qu’il n'ait autant duré de- 
puis. Jufques alors la vie des; 
hommes avoir efté longue , 3c 
il n’y avoir point ‘encore eu d’i- ^ 
nondations de barbares , dans les. 
Païs où les arts 3c ks fciences 
avoienc commencé. 

Pour revenir au commun 
des Hébreux- eftant. fi bien 
ijiftruits y 3c nez dans uii Païs 
où les hommes ont naturel- 
Icment de l’cfptit , ils ne pou* 
manquer: de politelTc. 5 ; 
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Car il ne faut point s’imagi- 
ner qu’elle foit incompatible 
avec la vie champêtre, & avec 
le travail du corps : l’exemple 
des Grecs prouve trop bien le 
contraire. Mais les Grecs vi- 
vant la plufpart en Républi- 
que , cftoient fi jaloux de leur 
liberté qu’ils fe traitoient fous 
d’égaux 3 & leurs complimens 
n’alloient qu’à témoigner de 
l’eftime & de l’amitié , en quoy 
les Romains les imitèrent. Les 
civilitez des Orientaux rcve- 
noient plus aux nôrres, ^ mar- 
quoîent plus de refped. Ils rrai- 
toient de Seigneurs ceux à qui 
ils voiiloient faire honneur , leur 
faifoientdes proteftations de fer- 
vice qui s’inclinoient devant eux 
j^ufques à fe profterner contre 
terre , ce que l’Ecriture appelle 
adorer. Les Hebreux en ufoienc 
ainfi 3 même avant qu’ils euf- 
fent des Rois , & dés le temps 
des Partriarches r ce qui venoic 
apparemment des mœurs des^ 
Peuples voifins dés long-temgs. 
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affujettis à des maîtres. H croit 
•ordinaire de bàifcr en faliianc. 

Au lieu que nous nous décou - 
vrons par refpeét , ils fe dé» 
ehauifoient pour entrer dans les- 
lieux faint s , comme font encore 
plufieurs Orientaux; c’eftoit une 
marque de deliil que de fe décou- 
vrirlateftc. 

On voit des exemples de 
leurs coipplimens dans ceux Ruth, a* 
dcRnth,& d'Abigaïl,de cette J 
femme de Thccué que Joab m. ajl 
employa pour faire rappeller , 

Abfalora , & de ludiih. Tous 4 . 9.17 
ces exemples font des femmes 
ordinairement plus flateufes 
que les hommes* Ils ufoienc 
volontiers dans leurs difeours- 
de paraboles & d’enigmes in- 
genieufes. Leur langage eftoit 
fort modefte & conforme à la 
pudeur , mais d*nne maniéré ^ 
differente de la noûre. Car ils- 
nfoient de circonlocutions c- 
loignées pour deschofes dont 
BOUS parlons avec moins de 
mecauûon» Comme «^and ilis. 
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diToienc l'eau des pieds potîf 
dire l’urine : couvrir fes pieds 
pour dire i décharger fou 
ventre , quand ils nomment 
la cuilTe pour les parties voi- 
fînes que l’on ne doit pa^ 
nommer. Au contraire ils ont 
des expreffions qui nous pà- 
toiiTent fort dures. Us parlent 
fouvent de certaines infirmi- 
tés fecretes des hommes ôc 
des femmes y donc nous n’o- 
“ferions parler & nomment 
fans façon certaines chofes 
dont nous évitons les noms 
avec grand foin. Toutes ces 
différences ne viennent que 
de la diftanec des temps êc 
des lieux. La plufpart des 
mots qui font des - honneftes 
fui vaut l’ufage prefent de nô- 
tre langue eftoient honneftes 
autrefois , parce qu’ils don» 
noient d’autres idées : & encore 
anjourd’huy , les Levantins j fut 
tour les Mahometans- ont 
des delicateifes ridicules pour 
cenaines. faletés qui. ne fonr- 
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rien aux mœurs > tandis qu'iJs 
fe donnent toute liberté fur 
les plaifîrs les plus infâmes. 
Mais ^ pour revenir aux Ifraëli- 

I i tes J il faut encore obferv^-r 
I qu’ils parloicnt plus librement 
de ce qui regarde le materiel 
" du mariage , parce qu’il n*y a- 
1> voit perlbnne parmy eux qui 
y renonçât , que ceux qui c- 
f çrivoient cftoicnc des hom- 


mes fort ferieux , & des vieil- 
lards pour l’ordinaire. 

Léur vie aiféc & tranquille > 
jointe à la beauté du Pais les 
portoit au plaifir. Mais leurs 
piaifirs eftoient fenfiblcs & 
faciles : ils n’en avoicnt guè- 
re d’autres que la bonne 
cherc & la mufiqne. Leurs 
feftins eftoicnt comme j’ay 
dit , des viandes fimples qu’ils 
prenoicnt chez eux , & la 

mufique leur coûtoit enco- 
re moins , puifque la plufpart 
fçavoient chanter & jouer 
des inftrumens. Le vieillard 
Beizcllai ne coroptoU que 
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ces deux plaifîrs quand il di^ 
foie qu*^il eftoit trop vieux 
pour goûter la vie :<& l'Eccle^ 
îlaftiquc compare cet adoru- 
ment à une cmeraude cnchaf- 
fee dans de l’or. Auili Ulylfe 
chez les Pheaciens avoüoit 
franchement qu’il ne connoif- 
foit point d’autre félicité qu’un 
feftin accompagné de Mulî- 
que. On voit les memes plai- 
firs dans les reproches que font 
les Prophètes à ceux qui en 
abufüienr. Mais ils y ajoûtent 
l’excez du vin , les couronnes 
de fleurs & les parfums , com- 
me nous voyons qu’en ufoient 
les Grecs & les Roroains. On 
voit le dénombrement des par- 
fums dont fe fer voient les Hé- 
breux > & dans le Cantique Sc 
en plufleurs endroits de l’Ecri- 
ture : mais principalement 

dans la loy , quand clic preferic 
la compoficion des deux for- 
tes de parfums qui dévoient 
eftre offerts à Dieu , Tun fec ^ 
l’autre liquide & ces drogues 
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font les plus odoriférantes que 
J l’on connût avant qne Ton eût 
trouvé le mufc & l’ambre. Us 
mangeoicnt volontiers dans 
[ des jardins fous des arbres & 
des treilles ; car il eft naturel 
^ dans les Pais chauds de cher- 
cher Pair & le frais. Aufli 
quand l’Ecriture veut marquer 
un temps de profperité , elle 
dit que chacun beuVoit &c man- 
geoit (bus fa vigne & fous Ton 
figuier , qui font les arbres frui- 
tiers dont les feuilles font les 
plus large». 

L*application an travail de 
la campagne ne permettoie 
pas de faire tous les jours des 
feftins j & d’eftre tous les jours 
dans le plaifir , comme font 
aujourd’huy la plufpart des ri- 
ches 5 mais elle fervoit ï les 
leur faire mieux goûter. Us a- 
voient donc des temps de re- 
.Joüiiranccs, Les jours de Sa- 
|; bath & toutes les autres fêtes 
marquées par la loyales maria- 
ges, le partage du butin apres 
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une vidoire. Les tondailleV 
de leurs moutons* La moiiroii' 
Sc les vendanges en chaque ter- 
roir particulier j où les voifins 
s'aflTembloicnt pour s’aider les 
uns les autres. On fçait que les 
feftes de Bacchus & de Cerés 
avoient commence chez les 
Grecs par ces fortes Je réjdüif- 
fances , ôc on en voit encore 
des traces paVmy le Peuple de 
la campagne. Les Ifraëlites 
n’avüient point de fpedacles 
prophanes. Ils fe contencoient 
des ceremonies de U Religion 
Ôc de l’appareil des facrifices , 
mais il devoir eftre fort ma- 
gnifique y puifqiie le Temple 
eftoic le plus fuperbe bâtiment 
qu"il y eût dans tout le Pais , 
éc qu’il y avoir trente -deux' 
mille Lévites deftinez à y fer-- 
vir. 

Je ne voy chez eux ny le jeu 
ny la chafie que l’on conte 
parmy nous encre -les plus 
grands divercUremens. Pour le 
jeu > il fcmblc qu’ils l’igno-f 
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roient abfolument , puifcÿie le 
nom ne s’en trouve pas une 
feule fois dans toute l’Ecritu- 
re. Ce n’eft pas que les Ly- v 
diens n’eulfeiK déjà inventé fferod. i. 
les jeux , fi ce que l’on en dit 
cil véritable ; mais encore au- 
jourd’huy les Arabes & les au- 
tres Orientaux ne jouent point 
aux jeux de hazard. Pour la 
chafie , foit des beftes , foie 
des oifeaux , elle n’eftoit pas 
inconnue aux Ifraclites , mais 
il femble qu’ils s’y appli- 
quoient moins pour le plai- 
fir que pour l'utilité de four- 
nir leurs tables & de confer- 
ver leurs bleds & leurs vi- 
gnes. Car ils parlent fort de 
hlets ôc de piégés , & on ne 
voit ny chiens , ny équipages , 
même aux Rois. Ils fc fc- 
roient fans doute rendus 
fort odieux s’ils avoient vou- 
lu courir fut les terres la- 
bourées , ou nourrir des bê- 
tes qui culfent fait du dé- 
Les grandes chalTes 
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fc foçc établies dans les vaftes 
forefts & les terres incultes des; 
païs Froids. 

Après les rcjoiiiirances , par- 
lons audî du deuil 6c des mar- 
ques d*nffli<Stion. Les anciens } 
ne prenoient pas feulement le 
deliil à la mort de leurs pa- 
ïens, mais toutes les fois qu*il 
leur arrivoit quelque mal- 
heur, & leur deuil ne conlifloîc 
pas feulement à changer d'ha- 
bit. Les caufes de deuil c- 
toient , ou des calamitez pu- 
bliques , comme une morta- 
lité , ou une fterilitc genera- 
le , une incurfion d'ennemis : 
ou des malheurs particuliers , 
la mort d’un parent oii d'un 
amy : s’il eftoit dangereufe- 
menc malade ou en captivité» 
h l’on eftoit aceufé d'un cri- 
me. Les marques de deüil chez 
les Ifraclites étoient de déchi- 
rer fes habits (i toft que l'on 
apprenoir une mauvaife nou- 
velle, ou que l'on fc trouvait 
prefent à quelque grand mal ; 
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P comme un blafpheme ou un 
f autre crime contre Dieu ; fe 
[/ battre la poitrine , mettre fcs 
mains fur la telle » fe la dé- 
couvrir , & y jetter de la pouf- 
(1ère ou de la cendre , âu lieu 
des parfums qu'ils y mettoient 
f. dans la joye ; fe rafer la barbe 
& les cheveux. Les Romains 
v^u contraire , qui avoient ac- 
* coutume de fe rafer , laiflbienc 
croître leur poil dans le deiiil. 
Tant que le deiiil duroit, il ne 
falloit ny s*oindre ny fe laver , 
mais porter des habits fales 
& déchirez , ou des facs > c'eft 
à dire , des habits étroits & fans 
plis , & par conféquent defa- 
greables. Ils les nommoient 
auHÎ cilices 9 parce qu'ils é- 
toienc faits de gros camelot , 
ou de quelque étoiFe fembla- 
ble , rude & grofliere. Us avoient 
les pieds niids auflî bien qwe 
la telle J mais le vifage couvert. 
Le deuil elloit -accompagnée de 
jeûne i.c'eft à dire que tant qu’il 
duroic 9 ou ils ne mangcoient 
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point du tout; ou ils ne man« 
gcoient qu*aprés le Soleil cou-^-j^ 
ché , de des viandes fort com- |\e 
munes , comme du pain ou 
quelques légumes ,& ne^beu- 
voienc que de l'eau. Il demeu- 
roient enfermé > aflis à terre 
ou couchés fur la cendre > gar- 
dant un profond filence > & ne 
parlant que pour fe plaindre 
ou chanter des cantiques lu- 
gubres. Le deuil pour un mort 
I. Ktf. cftoit d'ordinaire de fept jours , 
•C.ftit' &il n'y en avoir guere déplus 
E«c/. jong, Maisilyavoit des veu-.. 
ves qui contiiaiioienc leur 
deuil toute leur vie , comme 
Judith , de Anne la Prophetef- 
fc. 

Ainfi leur deuil n eftolt pas 
comme le noftre , une (Impie 
ceremonie dont il n*y a que ^ 
les riches qui s'acquittent ré-/ 

' gulieremcntj ; U renfermoît 
toutes les fuites naturclUes' 
d'une douleur effeétive. Cat 
une perfonne bien affligée n*a 
nul foin de fe parer ny de fe 

tenîi::^ 






exemples. . Là Philôfbphiè^^^^^& 
.leXhnftianifnàe. énfuite om forc - 


côltige 


cet cxtencur en tous>:i 
ceux . ont de rcduca^ion 
& de là, politcjTe ;ids font éxeu 
ces de jeun elfe à parler en He- j 
îiros ou en Saints *, mais la piiiC ' 

Î >art n'en valent pas mieux dans 
e fonds , Ôc ne font qite diffima- 
r leurs paffions fans les com«, 
attré. ■ . 

. Les funérailles ■ viendront 
t)ien avec le deuil; Tous les 
arîciens ^en . .,àvoie'nt " un tres- 
igrand foin. ;5 & ;regardoicnc; 
irpmme un gra^nd raaf- heui: , * 
que les ^orps des perionnes . 
qu'ils aybient chefi.es deméa-f 
raflent expofez i cftre déchWf 
rez par ics bêtes & les oifeaux ^ 
ou à fe Corrompre decou-^ 
Vert , & infeder les Vivans.-^u j 
lieu que lés Grecs brûloîent^^ 
lés cotpÿ ponr garder les céù-j 
dtes , les Hébreux entcrrqienc^ 
les gens du commun & .ein- 
Lauraoîent les perfonnesf côii* ^ 
jflderablcs pouXx les ; 
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dans des fepulçhres. Ils . cm- . . 
baurnoient à peu prés comimc V 
les Egyptiens' , entoufam . lés ^ 
corps d’une grande quantité . . 
de drogués deflechantes , piiis 
ils les mettôicnc dans les fe- . 
piilchrcs , qui cftoient de pc- : 
tits çàveàux ou des cabinets -1 
ÿ taillez dans des roches donc - 
chacun avoir une table de la - 
même pierre fur laquelle on \ 

■ pofoit le corps. Il refte enco- ► 
rè plufîeùrs dé ces fepulçhres , ' ' 

dont, bn peut voir la deferip» . (r 
;^tibn dans les relations des 
voyageurs. . Quoy que les fune- 
failles fuffent un devoir de : 
'pietés il n*y avoir pourtant aii- 
/cane ceremonie de Religion , 
au contraire c’eftoic une ac* 

‘ tibii profane , Sc qui rendbit / 

^ immondes toutes les perfon?* 

'nés qui y avoient eu part , \ ; 

^ jufqu*à çe qu’ils fc fulfem pu- - 
" rifiçz. Ce qui vient de ce que V 
l^les corps morts , font , ou dans 
• la corruption , ou dans une 
difpoûcion prochaine ï fe cor- 
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^ . roinprcf, Ainfi bien loin qiiej'^ 
l’oii euft béfoin' des Prefties 
LtvUiu ..fiiücràilles j* il: leur ^ 

V. i eftoit deffendu d^y àfîîfter , fi 
. - ■ ce ' ri'eîloic. à celles de leurs 
' y I proches* ' (^ànd ' JoiSas: voulut 
abolir l’idolairic , il' fit brûler 
^.,Vélr»^» les os des faux Prêtres fiir les 
, 34 5- Autels des Idoles » afin de don- 
\ ner plus d^horreur dc 'ces Aa-',' 

' tels. ■ , ■ , . ^ -y 

xix ’ W regarde la Vfc 

Kf%>«.iPrivêe des Ifraëlirés. Venons ^ 
maintenant a la Religiôiir&- à i 
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Peftar politique. Qiiant à la Rè-/ 
ligioii , je né mVftendray pàs à ^ 
expliquer leur creance :,nous 
Ja devons fçayoir , puis qii’ el- 
le eft comprife dans, la nô- 
tre. Je marqiveray feulement'^ 
ii^üe cériaines vetites léur’i 
cftbichc révélées clairerheht , . 
tandis que d*autrè.s eftoientj 
èncorc èbfcures , quoy qn'eU-i 
lés fufient déjà revelées. ' Geÿ 
qiills . connoirf^^^ diftin-? 
éteraent ^ eftbic ; Qii’it ' n'j 
a qu'un feul Dieu : qq’iU*'ài? 
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ctcé, le Ciel & la Tecre : ^’il 
gouverne tout par. fa Provr- 
dence : faut avoir -de 

confiance qu'en luy i ny efperer 
aucun bien que de luy feul : 
qu’il void tout , jufqnes au fe- 
crêt des cœurs : qu'il meut in-- 
’terieurcnienc les volontés , & 

' les tourne comme il luy plaift : 
que .tous les hommes naiirent 
en péché > 8c font- naturelle- 
ment enclins au mal : que 
toutefois ils.' peuvent bien f^i- 
le , avec le iWours de Dieu ; 
qu’ils font libres , Sc bni; le 
choix de faire bien ou mal ÿ 
que Dieu eft très - jufte , & 
punit ou recompenfe félon le 
mérité : qu’il eft plein de mife- 
■ricbrde<, & pardonne à ceux 
‘qui ont un regret fincerç de 
leurs pechez ; qu’il juge tent- 
tes les allions des hommes 
apres leur mort ; d’où il 
illit que l'Ame eft immortél- 
IjÊ 5 8c qu’il y a [une autre 
vi e. Us connoiiroîent; encore , 
qhe Dieu par fa pure bonté ^ 
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Jvoit choifis entre tous les:;; 
s > pour eftre , fon Peu- >' 
elle : que d*entre eux > 

Tribu de Juda , & 4^ 

race de David ^ dévoient naiftre^ 3 
un. Sauveur , qui les dclivreroit ; 
de tous leurs maux > & attire- T?' 
roit toutes les nations à la con- V j 
hoj (Tance du vray Dieu. Voilà 
ce qiTils connoiîToient diftin^fcc- a) < 
ment, & qui eftoit la matière; 
la. plus ordinaire de leurs rcfle-4 : 
xiqns & de leurs prières : , / 
cette haute . fagelTe qui é 
iiftinguoic de tous les ? 
es de la terre. Car ait 
chez les autres il n*y x 
e les ; fages. qui con?». : 
Lielques unes de .ces / 
granaes vérités , encore fort A 
parfaitement , ôc avec une gran-* j 
de ,diver(îtc d'bpînions : . tous;|>^?| 
les ; I fraëlites eftoîent inftruits.K-il 
de cette doétrinc : jurqiics aux ; ’ 
femmes & aux efclaves , tous^ ’ 
eftoient d>ns les mêmes fenti-r T ■ 
mens. ' 'y- ^ 

,L^ >vcrités qui .leur eftoien^j^ 
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cnfèignces plus obrcurcmenc , 
eft oient : QLt*en Dieu il y a 
trois Pcrfonnes j le Pere , le 
Fils , le Saint Efprit : que le 
Sauveur qu*ils attendoient Te- 
roit Dieu & Fils de pieu : qq*il 
feroic Dieu & homme tout 
cnfcmble : que Dieu ne don- 
iioit aux hommes fa grâce ^ 
le' fecours neceflaire pour 
accomplir fa loy » que par le 
Sauveur en veuë de (es mé- 
rités : ‘qu il fouffritoit la moçç 
pour expier le$ pechc:i des 
hommes ; que fon régné fe- 
roit tout spirituel ; que tqus 
les hommes relTufciteront ; 
que dans l'autre vie fera la ve- 
iicable recompenfe des bons , 
& la véritable punition des 
ipéchans. Tout cela çft. enfei- 
ghé; dans les Ecritures de i-an- 
cien Tcftament i mais non pas 
fi clairement que tout le Peu- 
ple le connnft. Aiiffi les hom- 
i-bes n'eftoient pas encore ca- 
pables de porter des veritez fi 
relevées, 

— ^ • • • • 

Q ««) 
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plus different de nos mœurs, r 
Ils n'avoicnt qu'un feùl tem- | 
pie & qiuin îeul Autel , ou .! 
il fuft permis .d'offrir à Dieu i 
dés facrifîces : C'eftoic une ;j 
marque fenfible de l'unité j 
, de Dieu j & .pour rcprefeiitec 
^ au (H Sa Majcfté Souveraine * 
ce baftiment cftoit le plus ma- 1 
r ; gnîfiqac dé tout le Pais. Le 
Temple couvert eftoit en de- J 
dans orné de fculptures , ^ 
tout reveftu de lames d'or jr/il 
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‘; .amas de baftimchs i qui cftans 
faits en fymetrie & de belle ar- 
cltictdtiice, donnoient une hau- 

■ te idée du grand Roy que l'on 
^ fcrvoit en ce facrë Palais. Pour 

en rendre la fainteté plus fen/î- 
: blc * il n*cftoic permis d cnprer . 
♦ fur .la montagne du Temple 
qu*à ceux qui eftoienc purs ; les 

■ feinmes avoient leur place fepa^ 
rée 5 les -Gentils n’eftoient que 

: dans une première cour , les 
ifraëlités dèmeuroient dans une 
' autre plus avancée , celle on. 

eftoit rAutcl n-eftoir que pour 
- lés Preftres j ils n’entroienr ' 
dans le Temple ■couvert que 
pôut; ‘ofFrir l'encens & les 
pains J Sc allumcr-Tes lampes :, 
mais il n'y avoit que le Sou» 
verain Pontife qui entraft dans 
J partie la plus fainte encore ' 
n\y entroit • il qu’une fois l’an- 
U ce. 

Nous fommes choquez- des ; 

' ' é ^ '--f 

ttcri 


fices fanglans , qui atii<; 
rodent dans le - Temple la-' 
Wfeiidiene & la cuifînë ; 

' ■ G V, 


^■Z.cv.u't.1 

'S. 1 U 

■■ v' 

». Rég i ‘ 

I 


lertm.i, 
•viî. ; 

- E\*cb," 
» 4 - 5.4 

■ -, 



i| çn; eftpîç dp même chez 
tes le§ nadpn$. De plus 
fejHiSkipns prppres des Preftrcs 1 
n'efto?,çpt ' que de -rëpcndre Ip ij 
feug a allumer le feir> &: mettre ' | 
dcllus les parties qui dévoient 
çijtre offertes. C'eftoient les > 
parripulici-s > q.ul tuoient les J 
yi;(5timês * qui les prepafoicnt ^ 
mettoicnt en pièces a & 4 
les faifoicnc cuire. On le voit > 
dans la loy de dàiis l’Hiftoirc i 
4es enfaii^ ifHeliv Des' Preftrcs J 
^utefbis faifoient ces mêmes^ 
fonârions aüx (acrifiecs publicigl 
qui s'offVoient pour tout lël^ 
Peuple. De là viennent fi- | 
gares qui pôarroienc nous’J 
fembler baffes dans. Jeretnie| 
de dans Eiechiel , à qui Dieu ^ 
t^ptefenre Jerufalera par 
mage d'une marmite. Çes deux j 
Prophètes cftoient Prefttes , & a 
àccouftumcz à voir cuite les^ 
•viandes ianiûifiecs. Or ils eflû-J 
Inpient grand &" noble tout cej 
qui fervoit au culte de Dieu 3 
ÿ à de la loÿ 
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, A* ailleurs U tftoit prdhiaiic 
' aux plus tionneftes gens dp tra^ - 
; vaiJler de leurs maiiïs j & de 
• faire eux- iiTcmcs , comme j’ay , . 

; die 5 les 'chofes necelTaircs pour 
la vie; Aiulî dans Homere Ic juaf, 
'grand Roy Agamemnon ’ 

gorgé de fa main les agneaux j ; ; > 
dont le fang éftoit le Teau du 
r traité qu'il faifoir ayec; les 
TroyenSv Àinfi le Roy îîîeôor 
facriiîani à Minerve , ce font fes wjÇ». 
iîls qui'tüent la vi^iime , la met» 
tent en pièces , & la grilknf^ r 
Homere, eft tout plein de ces 
;; exemples. - 

Au refte V tout ce qui e(| ' , 

pteferit' dans., là loy touchant ; 
la qualité. des viétinies > & la 
forme des facrifices tendoi t 
plus à empêcher les fupej;fti* ; ; 
dons ÿ & réduire les Ifraëlirça 
à ce peu de ceremonies *, qu'à 
en introduire de nouvelles,. 

Les Idolâtres facrifioient bie*' 
plus de fortes d*animaux , & 
én^; bien plus de lieux y pui> 
[u’iis aboient' par tout des 

G vj, 
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■ . "Tèitiples & des Autels j & (jue^ 

' i" chaque famille avoic fes- Dieux';. J 
I . *, ^onieftiques , & fcs fuperfti-*^jf 
lions paniculietcs. Dieu . pre-'>' 
paroit ^infî; fôn Peuple; de loin ’ ^ 
^ i.Rv *s i Pabpljltion de ces fàcrificcs,.!i 
fanglans ^ luy faifanc .dire ibu-- 
véne en même temps par les. 
Prophètes qu'il n'en avoic pbinc. 3 
rde beCôin, qu'ils n'eftoieiu point '5 
eflcnjçicls à la Religion Ôc que^'l 
le culte, qui luy \cft oit iè^, plus, f 
-agréable eftoit les louanges & la: 
converfipn du cœuci • v- 

II; eftoit neceflaîre que. lest.: 
Preftres fuirent rharièz* j puif- | 

que le Sacerdoce eftoit- àtiachc.'i 
/; ^ la. fâmille d'Aarpn ; mais^ ils. J 
_ eftoient feparez de. leurs fêrn:-;.| 

: ' rocs pendant le temps de leur ] 
fètvice; On ne vx)it' point:: 
qu'aucune fonétion * de la, yie:<2 
; r ‘ civile leur fuft interdite, & ils:^ 
portoiênt: les armes- commcri 
ptktao, les autees.. Ils failoient mêniC'i 
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a,, parai, h fonbtion de Ttompcttcs , 

à l'Armée , & par tout aillcur^:J| 
car ijs. fe Xeryoîcnc de trom^^;,' 
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tes 4'argcnt pour marquer les î 
teftes & appeller le Peuple aux ^ 

Prières publiques : & le nom de ' ' 

.^ Jubilé vient d\me corne de 
^:belier dont an fbnnoit pour . 

en marquer Pouvenure. Les 
^'/anciens: Moines d’Egypte gar- 
< doicnt cette coûtiime de fon- «.3. fi'.'- 
^ : ner de Fa trompe , pour marquer ; „ . 
I- lès heures de la Pricre : car Pu- ’ 

^ .,fâge des/clochcs eft plus nou- 
^'vveau^>'', ' 

Les fêftcs des Ifraelitcs c- 
^'’itoîent le Sabath de chaque fe- 
' Vraaine;, le premier jour de cha- 
. que. mois ,.nommédans nos ver- : 
fioris Càlendens’ou Ncomenie 5, , ‘ 
parce qu’en effet ils comptoient., - 
les mois ,.au moins dahs les der-. 

■Miicrs temps >,du jour que la Lu-. - ^ 

ne commençoit à paroiftre, llsj . 
avoient auffi les trois jours fo-!^ 

' - lémnels'j la Pâque , la Pentecôte:- 7 
•&. la fefte des tabernacles vinfti- 
tuez eu mémoire des crois plus; % 
grandes grâces qu’ils avoicuc: 
r cceües de Dieu , la fortie d’Egy*--.. 
y: pfe > la publicâtiqn de la- Loy,>, : ■ ' 
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158 Mœ^U R s ' 
reitablilTcmert t dans , la terre; ^ 
promife. On : miiitipiipit les *Æ 
iacrificcs aux- jours de Çefte ; ’ 






mais, on OfFroic tous les jours^x^ 
deux agneaux en'Holocaufte,.Ie 
mà^ & le foir ; ^ c'elt ce 
£v»e/et^ appelloir le faciificc 

"|:'K r«/wov perperij el. ; Leur an iiéc^ , eftoîc 
y« jjg trente 

chacit'n , à peu . près Tctn- v;v ^ 
à la iioftre, O» la trou- 
ve ai nfî réglée des lé temps' de : 
Npë > comme il paroift par les .. 
dattes du Deluge 5 mais on 
çrpit qii'elle commençoir lors ^ 
à l’equiuoxe d'automne. , Il 
fut ordonné à Moïle de ^;la. 
commencer au Prin-temps aij 
mois AbiL s qui fut celuy de 
la Parque ; & c*eft par rapport 
à ce premier mois que ‘fonç 
comptez les autres ! qui ne 
font nommez que -par leur Jf 
/nombre.^ Ils conviennent, à ^ 


J peu prés ànosmois romains, 
donc [es noms vienncnc; ^de 




l’ancienne année qui cpm- 
menqoit - au mois ;de Mats^ 



Dis ISRAELITES. ÏJ ^ 

Je liiiitiéme mois eft 
Oî5tobre , cîii moins en par- 
tie , fc 'neuvième fe trouve 
- dans Novembre >, & ai nfi des 
autres. • ! 

Lé jeûne des Ifraèlites éftoit 
accompagné dé tout ce 

• # ^ - I 11 ' 

j ay marque en parlant deJeiir 
L deiiil:, car le jeûne & le^dciiil 
r éftoit ta même cKofe., Il ne 
cohfîftoït donc pas fculemem: 

[■ à manger plus tard , mais à 
[; s’àifliger en toutes maniereSo. . 
jr Ils paÛbicnt le jour entier 
fans boire ny manger Jur* 
ques à la nuit : & c*eft ainft qufr 
P' le pratiquent encore > non feu- 
S lémeiit les Juifs , mais les JVla- 
; Jiometàns qui l^ont imité - 
j: d*eujc & des anciçns Chre- 
t"' tiens. Ils demeuroient 
^ ftlcnce dans la cendre & le 
1 ciltee > & faîfoient tout Je 
j; Kfte de ce que j% dit dans ?. 

le deüiL Les jeûnes publics 
1 eftoieht annoncez air ion dc iy. 

ta trompette comme les t 

? tés.. Tout lé 
■ -, . ' 

s ■ 
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- bipit à Jeriiraleiü dân 
, . . pic , aax antres Villes dans la 

. ,1 |)Iàce publique. On fiiiipit des 
' leétures de la Loy j.& les .Vieil-' 

" lards les plus venétablcs cxt 
hortoient le Peuple à iecon- 
B V leurs péchez:, & én 

; . " St rç On ne^faifbit 

" ; ; ; point jdie nopccs tes jours- là, 5c 
^ même les m^ris fc feparoiçnt 
, ! de leurs funmés. Là Loy n^a^ 
pevhAô Voir ordonné qu*ün, feul jour 
de jeûne, le dixiéme dhreptié' 
me mois qui eftoic la fefte des 
Expiations'*.- mais des le temps/ 
du Prophète Zacharie;; on 
comptoir deux, autres , un dans 
le cinquième mois , un dans 
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le dixicmie. Il y eniavoit d*ex- 
traordiiiakes , lés uns dans les ' 


- :t/i ■ . • 

ah 

ja.Mrf: 

I ' J 4* - ■ 
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calamitez publiques comme 
fut la; fterilité dont parlé Joél 
les autres dans les affliâ^ions/'*^ 


particulières j comme les 
nés de David 9 pour la maladie 
de l'enfant qui cftoit né de- (on 
crime, pour la mort d'Abncr 

&; en tant d'auireS: ocq ^ üotis ^ 
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DES IsRAEXrtES. 
qu’il marque dans, les Pfcau- 
?riies. Enfin il y avoir des jeûnes *^’*** 
qui fe faifoienc par iivnple dé- 
votion pour s’acqui ter de quel-, 
que vœu. 

Ils eftüient fort Religieux à 
obferver les vœux & leurs fer- natin: . \ 

mens. Pour les vœux , l’exemple ^ 5 - 
de Jephté' n’c'ft que trop forr. iof.9.\5* 

Pour les- fêrmens Jofiié garda 
la promelTe qu’il avoir fiiteaûx 
Gabaonites' , quoy qu’elle full: 
fondée fur une tromperie ma- - > 

nifeftc , parce qu’il leu* avoir ju- 
re au nom du Seigneur. Saul 
voulut faire 'mourir fon fils Jo- 
nathiis pour avoir violé la def- 
fencè qu’il avoit faite avec fer- v ^ ; 
ment , qûoy que Jonat bas n*eu£t ^ 

péché que par ignorance : on en - ^ ^ 
voit encore d’autres exemples^- 
Ils prenoient très - fècieUlement ;} 
ces promcfles fi (blemnelles 7 
ôc ne fe donnoierit aucune li- 
berté de les inrerpreter. ‘G’é- 
toit un aéte de Religion que a * 5 ï 

de jurer au nom de Dieu , puif-; 
ÿtc ferment diflinguoit k;^. . 
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Ifraclites ceux qui juroient atr . 
nom des faux Dieux. Cequ*il- ;j 
faut entendre des fermehs legiti- 
• mes & neceiTaires, 

Leurs vœux confiftoient : 

J d'ordinaire à ofFiir à Diea 

- ~ quelque partie de leurs biens , ' 

Toit pour fecvir aux Cacrificcs , ; 
r foie pour eftre mife en' refer- 
ve. De là venoit ces grands 
trefbrs du Temple de Salo- 
. I. paraf, , qui comprenoienc ou- 
aÿ. çre les oiFrandes de DavidT, cel- : 
les de Saaauël , de Saiil , d’Ab-' 

^ ner & dé )oab. Car c'eftoît 

principalement du butin pris 
. lur les ennemis que ce fai- 

foient CCS offrandes. Les Pa- 
" . y eus en faifoient de même aux 
■ Temples de leurs faux Dieux , 

< foit apres des victoires > foit enj 
' d'autres occafions : ]e n'en^ 
yeux pqint d’autre exemple^! 
que lé Temple de Delphes ^ 
les richcires que Crefus y en-: 
voya pour avoir des oracles fâ-? 
vorables. Le vœu le plus corxçs 
^•Jiderable ejftoic celuy des T* 


fferoi. 
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zaréens , qui s’obiigeoienc pour . 
un -ccrtî^in temps à ne point 
^boirc de vin » ny de tout ce 
qui enyvre , ne point couper • 
|leurs cheveux , & fe garder 
avec un grand (bin de toutes 
les impur etez legales > par» 
^nculieremcnt de rapproche 
!| des corps morts. La .réglé 
îdes Reeabiics femble avoir 
^ eu pour fondement ces for- ^ 
^ tes de vœuxi L'Auteur de 
j^'çettc Règle fut Jonadab , fils ^ 

■‘ de Recab qui vivoit du temps 10. ij, 
de Jehu Roy d'ifraël & du 
Prophète Elifce. U deffendit à lertm, 
fes enfans de boire du vin j de ^ 5 -«. 
i;baftir des maifons , de femer , 
:d*avoir des terres ny des vi- 
^unes. Ils demeuroient donc. 

'^fous: des tentes j s'occupant 
apparemment comme les Le-; ; 
Vîtes à la nourriture du be- 
^ail , & imitant parfaitement 
la vie . Paftoralc des Patriar- ; 
ches ; ils eftoient matiez 
çoriferverent inviolablcment , 
cec ce règle dans leur famUlç a ; 
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' Mœ if R-S ■ ‘ ' 
fan "moins pendant rSo. âhs : caf ;i 
;on ue voit pas ce'qu'ils dévin- 
. reiic après la captivité. 
xx r, ' ijne. autre èfpece de 'ReÎL- ; 
gîcux / & bien plus confiJera- 
blc , eftoient les prophètes. U 
y CIV -avoir tues - grand noiiibre 
dés. le temps de SamuèT , té-- 
moirv cette • troupe que Saül 
rencontra , qui- prbphecifpienc: 
au foù des indrumciis , tranf- ' 
portez de l’efpiit de Dieq : & 
cette autre .troupe: qui. pro- 
phetifoit en prefencé de Sa- 
muel , &c qui femble avoir 
cfté de fes Difciples. : Mais il 
ne paroifl point q^i^il ;y en ait 
jamais eu tant que depuis E- 
;<Iie ôc Eli fée jufqitès à la ca- 
^‘ptivicé fde Babylone*^ -'Us vi** 

. Voient feparçz du inonde , 
diftinguez pair leur habit' ôc 
: leur maniéré de vivre j ils de-? 


19.- * O. 


-, ineuroient fur. des 
^coinme Elie & Elifée 


monraencs: 

O 


furl 

v,monr de Carmel & en Gaic^ 
f la, La remme riche qui logeoîi 
quand il 
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D E S Is kÀ E L i TE S . I 
lîam juy fîr , comme j-ay dit , 
biaflir & meubler une chambre : 
où il viyoH h retiré : qu*il ne 
parloit pas meme â Ton hotef- 
fe , ipùis "il luy faifoit parler 
par Ton ferviténr Giezi : & 
quand , cette femme vint le 
prier de* reffufciter fop fils , 
Giezi vouloit l'cmpefcher de 

• rouGhcx les pieds du Prophète* 
(^aand Naaman, General des 
Années de Syrie le vint trou, 
ver pour cftre gucry îde fa le- 

k pré/, il luy envoya Tes ordres 

* fans fe niontrer. Deux autres 
rniràcles de qc Prophète ition- 
trent quefes Difciplés vivoient 
en communauté i cèluy du po- 
tage d'herbes , dont il ofta l'a-^ 
inert'uine > & celuy du pain 
d'orge qù'il multiplia : &: 
l’on'^^y voit auflî la fragilité de 
leur nourriture. Il y avoir juf- 
ques à cent Prophètes qui vi- 
voient enfcmble dans cette 

^Cornmunauté. Ils travailloienc 
de leurs mains ; car- fe trou** 
. vaiit trop ^eHroitçiticnt logez * 
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J^: MoCUliX 1 

ils allèrent éyx-itieraes couper du 
bois pour baftir ; & ils eftoicut | 
Cl pauvres que rund*éüxemprun-.3 
ta une èoignéc. , ^ 

L*habit des' Trophetes èftoit 
i ïc fâc où le cilicc , c*cft à dire,' 
rhabit de deuil ; pour montrer^ 
qu’ils faifoient continuelle-^j 
ment penitence pour les' pe-*^ 


1, 

9. 


chez de tout le Peuple, Ainfi^ 


pour décrire Elre , on dit 


uuy 




homme ycftu dé poil i avec iinc 


èi 


ceinture de cuir. Àinfi quandi 




* ■'VI 

Dieu commande à ïfaïé de 
dépouiller , il luy ordonne d*ô^ 
ter fon fàc d’autour de fc^l 


reins. Les deux grands: Pro-| 
phetes dont parle TAppçàlyp-fi 
fe paroiflent reveftus de £acs;1 
Les Prophètes , au moins quel 
ques-uns , ne lailfoiciit pas d'é| 
tre mariez ; & cette veuve don 
Elie multiplia l'huile eftoit h 
veuve d’un Prophète : Il fennblé 
même que leurs enfans futi| 
voient la même proftflîon 
car les Prophètes font fou vejn 
nommez enfans des prophiÈ 
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tes i c*eft ce qui faiToit dire à 
^,'Amps ; Jé ire fuis point Prophc- 
Vte.ny fils de Prophète > mais 
■, un 'fîmple paftre : pour montrer 
jiqu’il ne prophetifoit point par 
^profeflîpn » mais par vocation 
pi extraordinaire. Car bien que 
| :Dicu fe fervit le plus fouvent 
I dc ceux qui racnoient la vie 
:^prpphetique pour faire fçavoir . 
j^fes volontez ; il ne s’eftoit point ^ 
olmppfé de. loy de ne pas fai- 
l.re "des révélations à d'autres : 
|\Cepèndant on ne comptoir 
d’ordinaire pour Prophètes que . 
"^jeeux qui en raenoient la vie; . 
id'où vient que les livres de v 

Ipayid , de Salomon , & de Da- 
niel ne font point mis au rang - . 
,des rropheres , parce que les 49. n, 
peux premiers eftoient Rois , **• 
[[vivant dans les dclîces & la 
Jfplendcur , & le dernier eftoit 
ion Satrape , vivant aulïï à la 
rGour de dans le grand mon- 
de. 

Ce furent ces faints pcrfbn- 
agea qui confetverent apres 
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les patriarches , tradition lÆ 
plus pure de là^ véritable Reli- 
gion.'" Ils s'occuppient ' à me- 
diter la loy de Di eu , à le prier 
plufienrs fois le jôur 5c la niiit,;^ 
& pour eux 5C' pour les antres , 
ôc s'exerçoient à la pratique ^ 
de .toiites les vertusi Ils in- 
ftrûifoient leurs Difcîples , leur 
ddePuvroient refpdc de laloy , 

& leur expliquoient les fens 3 
relevez qui regardoient Tcftat 
de TEglifc après la venue’ du J 
Meffie , ou fur la Terré ', ou 4 
dans le Ciel j pàchèz fous des-f^ 
allégories de choies fcnhbles^ 
& bàlTes en apparence^ Ils in- 
{Itulfoienc aufti le Peuple qui ,3 
vénoit. les trpuvcr. les jours du . 
Sabath 5c Ic^ autres Feftes. Ils 
leiir reprochofent leurs :pe-':i 
chez , ôc les exhôrtoient; à en 
faire penitenee , ôc fouvent-'î 
leur predifoient de la parc de 
Dieu , ce qifil leur dévoie arri-j 
ver, . Cette liberté de dire les^ 
vcritcz les plus fâcheufes , niê-^j 
me aux Rois , les rehdoit;^ 
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DES Israélites^ 1^5»' 

odieux ; & il ên coufta la vie 
À plufieurs. Cependant il y 
'avoir beaucoup d'impofteurs 
•qui contrefaifoiviit l* extérieur 
des vrais Prophètes , portoient 
des facs comme eux a & par- 
loient le luême langage , fc 
difant aüffi infpirez de Dieu ; 
f mais ils prenoient bien garde 
• de ne faire que des prediàions 
agréables au Peuple & aux 
I princes : Les faux Dieux a- 
voient aufli leurs Prophètes, 
comme les 8yo. dont Elie fit 
faire jufticc. Tels eftoient chez 
les Grecs les devins qu*ils nom- 
; moient Mànteis , comme dans 
les temps héroïques , Càlcas 
& Tirefias. Tels eftoient en- 
core ceux qui prononçoient 
les Oracles , Ou qui les debi- 
" tpient , de les Pcctes qui fe di-^ 

' roîent inipirez des Dieux. Car 
ils ne lé difoient pas pour 
parler poétiquement , mais 
pour le faire croire } & en 
_^.cfFét ces faux Prophètes foit 
•Jpar operation du démon , foie 
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par artifice J entroient eri fiireur,^^ 

& parloicnt d’un -ftile extra- 
ordinaire , pour imiter les effetsll 
fcnfibles que .l’cCpric de Dieu ” 

' fait dans les Prophètes veti- 
tables,. Ôr la tentation eftoiC ;- 
grande aux Ifra'élites ' faibles ' j 
danis. la vertu , de confulter 
CCS devins & ces faux Ora- 
; clés 5 ôf c'eftoit une des bran- ] 
ches de Pidolatrie , ^ laquelle 
ils furent fort fnjecs pendant 
tQiit le temps dont nou s par- 
lons. 

XXIII, Cette pente à “Hdolatric'j 
idtiatnt jfjQyg paroift fort eftrange & 

fort abfurde dans les mœurs 
des ifef^ëlites j c’éft ce qui per, 
fuade, le plus qu’ils eftoieni- 
groflièrs^& lbrutaùx. Nous ne ‘ 

; voyons point d’idolatrcs , nous; 
entendons feulement dire,^ 
qù’il en ’refte dans les Indes & ' 
dans d’autres Païs éloignez ;■ 

[ mais tous les Peuples qui nous j 
environnent iHerctiques, Juifs,] 
M^ometans » ne prefehent 
[que .fünité d*un; piéji Tout^ 


tv- 
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[PaiiraiJt ; les.inoindres femmes. 


«éc qui adotoienc des morceaux 
pc bois & de pierre, dévoient 
;eftre au rang des hommes les 
[plus ignorans & les plus bar- 
^ b ares. Toutefois nous ne pou- 
^vons traiteer de, barbares & 
'd’ignorans les Romains , les 
^Grçcs,ks Egyptiens, les Sy- 
fiiens , ^ les aucres Peuples de 
quité > dont tous les Arts, 
s les Sciences humaines , 6c 
la politèlTe nous font ve- 
, 6c nous ne pouvons hicK 
'idolâtrie n'air régné chez 
vec un empire abfolu dans 
inps , où pour tout lé refte 
ftoient les plus habiles 
CS plus polis, il faut 
un peu s'arrefter icy , 6c 
rer jiifqu'à la fource de ce 


tCprit de l’homme eft tel- 



eni obfcnrcy depuis le pe- 
^ H ij 



ché , que s'il demeure da: 


qu'au corps & à la matière 
& ne compte pour rien tout 


goût & le toucher. Nous nej 
le voyons que trop dans les] 
Cinfans & dans les hommes] 
qui luivent leurs pallions : ils] 
ne font cas que de ce qui eftj 
vifible & feniible ^ tout le reftej 
leur paroift des difcours en' 
Pair; Cependant ces hommes 
font élèyez dans la veri tabla 
Religion , dans la connoilTan-j 
ce d'un Dieu^ de l'ame im-d 
mortelle, de la vie future. Qiie 
pouvoient penfcr ces ancien'^ 
Gentils qui n*en avoicnt 
mais entendu parler, 6c à qu| 
les plus fages ne prcfentoieiw 
que des objets fenlibles & rrd 
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Ton voudra Homere la grand 
'Theologiciv , & le grand Pro- 

■ phete des Grecs, on ri’y trou- 
‘V.era pas le moindre mot pour. 
eonje6l:urer qu’il penfaft à quel- 
que cliofc de fpirituel éc d’incor- 
porel. 

Auflî tôüte leur fagelFe s’applî- 
■quoît à ce qui regarde le corps 
éc les fens. Lès exerciees du 
\corps & tout ce regime de 
gymnaftique dont ils fe firent 
une fi grande affaire , avoir pour 
but de conferver & d augmen- 
ter la rànté , la force , l’adrtflc 
& la beauté & ils menèrent 
icet art à la dernicrc peife- 
étibh. La peinturé , la fcülp- 

■ turc & l’archîteéture regar- 
dent le plaifir des yeux > & ils 

'y avoient fi bien reUffi; , que 
'leurs maifons , leurs Villes & 
tout leur . Païs eftoic plein 
d'objets agréables : on le void 
par les deferiptipns de Paùfa- 
jiias. Ils ëxceîloient anffi dan? 
-la mufiqué quoy que la 
pocfîc fcmble aller plus loijl 
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que les (èhs , elle ne va qu^:, 
l'imaginarion , qui a les inêméfc' 
objets & fait lés mêrnès effets.^ 
Leurs loix & leurs règles cle^ 
^ inoràle les pins anciennes re^ ; j 
1 viennent encôrc toutes au fenfi* > 

. ble ; Que lés terres fnlTent bieuV f 
f cultivées > que chaque Particu- / 
|lier eûtdequoy vivre commode» ; 
ment j que les hommes epou- 
faflent des femmes bien faines 
& bien fécondés ; que les en- 
fans fulfcnt clrclTcz à avoir de 
bons corps, principalement pour 
la guerre : que chacun fût en 
feurcté , & à Pégard des Etran- 
gers & à l*cgard des mauvais 
^Citoyens. 

Ils fongcoient' fî peu à: 
me &: aux biens fpiriiuels 
qu*ils iuy nuifoienc pour perr^ 
feétionner le corps. Jl eftoit 
inanifeftemcnt contré la pu 
deur , que des jeunes hommes; 
paruflVnt tous nnds ert public 
pour s’exercer aux yeux de 
tout le mondé on ne comp.-* 
4ojc celà pour rien , igCrà Laç 
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sexerÇoieht ainh. II eftou en- 
core fort dangereux d'expofer 
par tout dés ftatuës & des 
peincLires de toutes fortes de 
rmditcz , même les plus infâ- 
mes & le danger eftoit grand, 
fur tour pour les Peintres & 
les Sculpteurs qui çravail- 
loicnt fur le- naturel : n'impor» 
te > il falloît contenter le plaii- 
fit des' yeux. Auffi oh fçaic à 
quel point de dilTolution & de 
lubricité les Grecs arrivèrent 
par ces beaux moyens : les imi 
pudicicez les plus abominables 
eftoient chez eux > non feule- 
ment en ufagé , mais en hon- 
neur. La Müfîque & la Poëfie, 
outre qu^ellcs fomencoienc les 
mêmes vices , cxcitoient enco- 
re & eniretenoTent des jàlou- 
fies & des haines mortelles , 
entre les Poëteso les Aéteius 
les Speëlateurs , & fou vent 
les Particuliers y eftoient dé- 
.chiirez par des médifanccs 
tailleries cruelles. On nç 


DES ISRAELITES. 
demone les fémines mêmes 




s'eti fpucioit poinç,poiirveu qu*îf’}!^ 
y Jcûc de beaux chants & dç,:ï 
beaux fpeftacles. ^ 

Il en eftoit de même de leur 
Religion. Elle ne confiftoic ^ 
qiren cei^emonies fenfibles > & » 
nui foir aux bonnes - mœurs T 
au lieu ;d*y fervir :- ét l’origine "r 
de tous ces maux eftoit que 
rhomme s’eft oit oublie foy- 
même & la nature rpirîtueU 
le. H s’eftojf conferve paimy * 
tous les Peuples une tradi-:!- 
non conftante qu’il y avoir , ^ 
une nature plus . excellente 
que /l’homme , capable de 
luy faire du bien &*du mal. Ne 
connoilTant que des corps ■; 
vouloient , que cette nature V ; 
ç*eft à dire y la Divinité , -fut j] 
aufti corporelle J & par con- _^ 
Êequent^ qu’il y eût pluficnrsiNi 
Dieux 5 afin qu*îl y en eûÆ 
^faen chaque partie de Ja^natu-id 
S ! ré J que chaque Nation > çha- ; j 
que Ville J ‘chaque famille éûtvj 
fiens. Ils les imàginoîcnV 
j^omme des hommes immoJ 
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tels 3 ôc afin, de Ics i^irc liciueiix 
_ ils leur attribuoient tous les 
^ plaîfirs fans lerqucls ils n'iiiîjïgi- 
noient point de bonheur , & jut. 

^ ; c]ues aux débauches les pi us h on- 
teufes ;) ce qui. leur fervoic en» 
fuite à- autori fer leurs paflîons ,.^ 
par l’cxemp I e d e 1 eurs Dieux. C e 
jfeftoit pas aflfez de les imagi- 
* Àèr j oa dans le Ciel > ou fur la 
Terré 3 U falloit ies voir & les; 
'tpucKe.r3c'eft pourquoy ilshono- : 
roiént les Idoles comme les- 
Dieux mémes3feperfuadant qu'ils 
y eftôient attachez & îneorpo* 

I rez :.& dls honoroient d'aiitanr 
kplus cés ftatikës , qu'elles ejfloient ■ 
plus belles ou plus antiques , ou v 
!• qu'elles! avoient quelque auiré- 
• fingulatilé qui les rendoit; plus 
J recommandables. 

^ ; Le culte eftoir, cdnformc à-; 
la^.s creance. Il rouloit touc 
üirrdeux pallions , l'amour dm 
plaifîc & la crainte du mab 
lènfibla. Lehrs facrifiecs c- 
loiQXii toujours fuivis des feV 
jk accçmpagnez de ; 
. ,Jbl V- . 
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iiqüè X danfés» t^' Corin^(g 
die & la Tragedid cqmmençe®| 
rent par les réjouiirances . 
vendanges 6n rhonneut de'^ 

l^acchus ; les jeux ' Olyinpi- 

qiies , & les autres combats 3 
^ il fameux le faifbieht. poui^'^ 

; honorer les Dieux ; enfm touS!;^ 
' r fpeâ:aclcs de la Grèce- U 

'd:,'pea„ eftoient des aties de. Ivciigion 
& c’eftoit; une dévotion à- 
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iA»g. 2i ]ear mode , d'affifter. aux Go^ .i 
' medics; d'Ariftophane les plii^ ^ 
Auffi leur plus 

’ ' de affaire en temps de paix à^df 
^ ■ eftoit le foin des combats fa«^'^ 


fhUif» i . 


crez & des pièces de theatrèiîi, 
& füuvent en temps, de gpér-.g 
re il s’y appliquoierit. plus^ 
éi: y faifoient plus de dépcnfc";' 
que pour la guerre rnemCf^:' 
Leur Religion n’eftoit:, doiic^ 
pas une do<9:rine de Moraleî 




V : comme k: véritable Religion;] 

r^- / l’on obfcryâÊ 

quelque juftice » .quc l’on liei 


violât point les fetraens,, 
i’hprpûaiUç , ks aziks > 




■ V " 


. • •■- -i 



ligieiix : Iti débauche bien loin : 
■ÿ d'cftre condamnée par la Re- • 

A* '• .A 


;& des myfteres de Cerés & de 
CyWllc.. 

: G^eft àinfi qu'ils honorôient 

les Dieux qu'ils eftimoient fa- 
vorables & bien-faifans. Mais 
pour les Dieux infernaux » He- 
càtes 5 Tes Éumenides 9 les Par- - 
ques & les aurres , dont leurs- . 
jp^able^ leur faifoient peur , il; 
falloit. les appaifer par des fa-^ 
erifîces noéilrurnes & de cerc-n’ 
atipnirü:; afFreufes & inhumai* 

Il y en avoic^ qui etîtJeaf ; 
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soient des hommes vivons 
.d’autres immoloient, dc^ en-i 
fans , fie quelquefois. l,es, leürs^ 
propres comme ceS: adora- Vj 
leurs, de Meloc tant detefte^^j 
dans. l’Ecriture.. C'eft à cetto^ 
ctainte & à cette Iiorreur:qù*ife'3viî 
faut rapporter routes, lés lu-' || 
perditions^, cruelles ou incôiti-; 
modes. comme de fe tirer, du. 
fàng avec des lancettes ». ôu de-; 
fe déchirer avec des coûcêaux 
ainfi: \que faifoient: les fauxi^,; 
Prophètes, de Baal &. les Prêr'^ 
A/Æ»erf/ftves de Cybele : de jeûner v de: 
j «9 ï» . fe baigner dans de l’eau froi--^ 
de 3 & d’antres remblables. lîs;^? 
'«ftW»»*''croy oient, détourner par 
/?U 7 ». ' les maux particuliers V ou- Jesljj 
»r. a. calaipitcz' publiques > dont ils;:, 
eftoient, menacez par les Ota-^’j 
es , par les fonges , ou par 
prodiges 3 fuivant i’explicatiohj-; 
de leurs. Devins., G’eftoit dèsiî 
remedes 3 à: ce qu’ils croy oient 
contre; lés maladies comrè.,làv 
pefte-V contre la grefle & lési; 
ikiijitezi». Or, en ces, 
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■' ï^' b'£s T s r a £ t£ : ' 

. en aimé xoo jouis mieux 
1^ des choies inutiles- , que man- ^l ^ 

^ qùcr çcUcs qu'on croit, inutiles^/ " ^ 
Toute: Ifuc. luftration ou ex- 
piatïoiî;des crimes eftoic de ce,: | 
genre de fuperfliiions . pen U .y 
vbles :.-clle confiftoit à le pu--.5À; ' : 

- iafier lecorps par l'eau ou par le T' 
fàr5.ôc Elire certains fa'cîifices Vr 
' ihaîs oii ne parloit point de re? - : 

. peritir'ny dé converfatîon.. ÿ’- ■ 

' V Ôn s’eftonnera , peut eftre „:î'; 
que des gens auffi éclairez que.; ' /•■ 

.lés"' Grecs donnaiTent' dans' desx v ^ 
Tùperftitions fi; groffiercs : ÔC ■ 
fc laiflafTcnt amufer fi facile—’ ; . 
rn'ent à des Aftrologues jdes au- > 
gücps ,,des harufpice^ j. & tant -V V 
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Ç ï'antres forteS' de Devins, Maifc 
;il faut confîderer que jufqu'au. 


^ temps d’Alexandre:, &c au régné* 
des Macédoniens a ils n avoienc» 
k- f^s Eût; grand pTogrez dans les^ 
j'-fciences. qui peuvent: gùerir de. 
r. lâ ïiiperftiiion. Ils avoient exr 
l;"^trémement cultivée les. arrs a.ils;; 
[i; avoiéne. de fort bonnes loix :: 
éjïuui*. mot ils., avoicut . foxi-. 
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perféàioriné tout ^ ce 

l'*t «I A ‘ ia frr^*îanli«' 


mais ils ne s-eft6ient\ giictel] 
appliquez aux fcicnces fpecu--; 

, latives y comme la Gcometrie 
ç liAftronomie , la Phyfîqiic^^l 
. ' L’anatomie des animaux ' éc \^^ 
des plantes , .la rcclierche des; 

; minéraux & des rnetcores , Ia 
f figure de. la terre , le cours des 
y Aftres J ôc tout le Ïy(leme,iïi-.y^ 
monde , eftoient encore dés*./-'= 
"%-my{Véres fort cachez. Les Cal--';; ^ 
Qéchs & les Egyptiens i. 

, . fciils en fçavoicnt déjà quel-. ' 

' ' y ' que chofe , en faifoierit un grandi 
focret , n*en parloiem que pacr 
’ , cnigmes 5 & y méloieiu une 
> finicé de fupeftitions & de‘fà»H 
' i'nbles. ' 

Comme ces fciences dèpen-^i 
r dent principalement des éxpcr^ 
riences , la. foite des fiedes -ÿ>^ 
ajoute toujours 5 & elles font 
à prefem dans la plus grande: 
perfeâion oà elles ayeiit ja-- 
mais efté. Gn le & en feigne àifet 
’ ' -ouvert, à-, ' ^liconquc'" ’ 
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cordent parfaitement avec, nô 
tre faiiite Religion , qui con- 
damne ; toute fuperftirion r; 
toute divination , toute ma* ; 

.**' ' ' r . . . V . * •. 

gie. Cependant on ne trouve^ ÿ 
qucïtrop de. gens qui écoutenc^Lv- " 
les, Aftcologues , & toutes ces. r. 
-fortes d^impoftures : je ne dis. ; \ 
pas feulement des païiâns 5c: ' 
des ideocs de là lie du Peuple i 
je dis des femmes, qui fe pi-., 
qaènt;dc bel efptit , de politelfé'' ï \ 
& dé fcience ^ des nommés ‘ V: 
noums dans la luroiexe du: , . 

V, glus grand mondé , qui font: - 
S' d’àilleurs les efprits forts 9 . [ 

^ , ne cedént pas à f autorité de laEr"; .^ • 
■ véritable Religion. Qu’eftoitr ; . ' 

] ce donc quand toutes fes fotW 
tlfes faifoienc partie de îaRé’^ _ 
ligion , quandMes devins, papj^f^:/; 

' fbient effeétîveroent pour d dis ^ 
bommes: divins j-.quand l'Aftro-- y^‘ • 
logîe, la Pyromantie ,, la Ne*^ 
cromantie & tout le .lefte 
eftoient les fcicncesv diyîncsÎT ^ 

^ CoHwnent pouyoit - reRftçïf; 
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à l’auconté dès Prellrés Sc J -i 
faux prophètes , qui coinoient^ 
fort ferieufemcnt une iiifioité' 
d’expetience en confirmation;^ 
de leur doiStriné , & quç^ iesfii 
> 3 ations entières fuivoienc aveu-^, 
glemént ? Il falloir bien les croif ^ 
re> quand on ne feavoit pas ebm*»/ 
inenr les chofes fe pouvoienc' ! 
faire naturellement i &.qnand. ' 
même on Pauroît fçeu , il eût _ 
fal lu eft r c bien hardy pour . le s‘ 'jj 
contredire,, ■ , ■ ’ ■ ^7 i 

. L’inclination à l’idolatrie n’ç<': 
toit donc pas particulière aux ’ty 
Ifraëlitcs , c*eftoit un mal gene*. 
ral & la durctc de cœur que; 

reproche fi foû- 
^^^^gvent , n’eft pas d’eftre plus àtta-^-^ 
chez aux chofes fenfiblès qub|^ 
les autics Peuples 9 c^'ll de l*<yy 
autant qu’ceux > apres a voie. 
receu de Dieu des grâces-^ 
particulières , & avoir . venS 
de grands miracles. Il èltvray^ 
qu’il falloir de la forcé pounig 
lefifter au mauvais exemple d^^ 
touté^ , les- autres. Katio^j|i^ 
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■land un Ifracl 


itc fc trouvoit 
hpts fon païs parmy les in- 
fiHejfles I ne Iny voyant point 
faire de facrifîces , ny adorer 
d'idoles , ils l'accu foient de 
n’avGir point de Religion : & 
(|uand il leur parloir de fon 


Dieu" Créateur du Ci^^ & de 
^la -terre J ils s'en mpequoient , 
i &^^emandoient où il eftoit. 
P Ccï reproches eftoient diffi- 
^Ixiles à . rupporter ; David luy^ 
même témoigne que pendant 
V:foh exil il le nourrilfoit jour 
nuit de fe s larmes , parce 
qu'on' luy demandoit tous les 
'joiirs où eftoit Ion Dieu. Les 
.aiiieS: foibles eftoient ébrah- 
tiées par CCS attaques : & fou- 
yvent' n'y rcfîftoient pas. La 
.pênte que nous avons au plai- 
fîr augmentoii la tentation : 

■ car les feftes des Payens é- 

ôc ils en fai- 


f; toient 

^foient foiivent. La curiofité por- 
‘-toit aifément les jeunes gens; 
& fur tout les filles , à aller voir 
les pompes ou proçeffip^is » 
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l’ordre Ô£ la oarure des vidi- " ;■ 
mes , les danses, les chœurs dè-^tj 
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tnudqae , & les ornemens des ,|i 
Temples. Il fe trouvoît quel^^^'d 
que Eftranger offidenx , qui les >1 
engageoient à prendre place au 
ftftin , 3c manger des Viandes_>^ 
offertes aux Idoles 3 ou à vcniC vi 
loger en fa maifon. Gn fai- - 
foit des connoiffanccf Sc des J 
amourettes j qui fe terrninoient 
ou à une pure débauche, où à 
quelque mariage contré la^^: 
loy. Ainfi s’infinuoit fidola-^ 
trie J dont les appas les plus or- » 
dinaires eftoient la b'onge ché-' 
re & les femmes. Ainfi dés le'; 
temps de Moïfe les filleif‘l'4a-î‘| 

' dianites engagèrent les Ifraë-j 
y lites aux myfteres infâmes de^ 
auf9.is- Beclfegor. Ainfi les femmes,;^ 

, : Eftrangeres pervertircht Salo-J| 

, mon. 

D'ailleurs la loy de Dic' 
y - v- pouvoit leur patoître trop 
: " . ^ fevere. Il ne leur eftoit per-^ 
y mis de faccifier qu’eri un" fc^' 
yy i;; : lieu par les mains desPrëftj^ç^. 
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& 'fuivanc , de tertaines réglés 
fort étroites ; & il n'y avoit que 
trois grandes Feftes en toute 
7V l’année , la Pâque /la Pentecôr - x 
te de là Fefte des Tabernacles: 
G‘eftoit peu pour un Peuple 
qtii viyoit dans Pabondance 
en U n climat qui i n fpi re le , ; 
plàifîr i .cependant demeurant / 
à la campagne occupez à Icnr > 
menege ils ne pouvoient s'af/ ; C 
feinblcr commodément qu’à i/ 
des Feftes. U falloir donc em- : 
prünter celles des Eftrangcrs, 
ou eii inventer de nouvelles. 
Nous-mêmes , qui croyons eftre - 
^ fi fpirhuelsi & qui le devrions ; 
cftrc fans dbute , fi nous eftions 
véritablement Chrétiens : ne 
préférons' nous pas fouvent la. V 
, pofftiTlon des biens fenfibles / 
à l’elpcîa.nce des bieiYs éter- ; 
nels ? Ôc ne tâchons-nous pas 
d’accorder ato l’Evangile plu-. t 
/ fîeurs divertiftemens , que tou- 
te l' antiquité a j ugez incom-; / 
patibles , & contre lefqùels ; 
fit X qui nous Tnftruifént ne/ 
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, celTcnt de déclamer ? Il eftvrày;^ 

’ y ■ que nous deceftons j 

mais auffi nous n"en voyons^ 
lus , & il y a plus de mille ans " 
efl cntieremenc décriée. * 
ne faut donc pas croire qiic r:- 
ifraëlites fuiîcnt plus ftupi-^5 
que les autres Peuples i par- 
que les grâces frequentes 
qu’ils recevoienc de Dieu ne;| 
les gueriflbient point de l-ido-;v 
latrie j mais il faut recoririoîtrè 
que la playe du pcclié originel , 
eftoit bien profonde , . puifquç^;,^ 
de il faintes inftrudions ôe dê"|’ 
grandes merveilles ne , (Lfl 
îoient pas pour élever les i 
hommes au de (Tus des chofes > 
fenfibles. Auffi voyons - nous 
que d’autres Peuples , d’ailleurs 1 
les plus éclairez , comme, les/ 
Egyptiens &c les Grecs 3 eftoicivt 
encore fans compar^ifo;i’ plus 
, aveuglez. 

Mft^t poi Après la Religion ^ il faut, 

^Libé‘ti Petat pôliti- 

j>iiîffanti que des Ifraëlitcs. Ils eftbienjt 
àom'fii. parfaitement libres 9 principa-" 
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lemcnt avant qu'ils eulTcnt des J' -i 
RpisV II n'y avoic chez eux ny . 7 - 
honunages 9 ny cènlîves , ny 
contraintes pour la chafle ou , • 
pour la pefchc : ny toutes ces 
erpecés de fujetions j qui par- ? 

my nous font (1 ordinaires, ■ 

'que les Seigneurs mêmes n'en 
font pas exempts : puifque 
nous voyons des Souverains, 
qui font valfaux , & même Of- 
ficiers d'autres Souverains , . 
comme en Allemagne & en . 

Italie. Ils joüilToieiit donc de - 
cette liberté ^ fi cherie des Grecs 
& des Romains : & il ne tint 
qu'à eux d'en jouir toujours. 
jC'eftoit . l’intention de Dieu , 
comme il parqit par les 
proches que Samuel leur fit 
de fa part , quand ils deman- , ; 
dèrent un Roy. Gedeon en 
eftoit bien inftruit , puifque , 
lors qu'ils voulurent le faire 
•Roy , & alTurer le Royaume 
à la pofterité , il répondit , 
generéufemeni : Je ne feray 
point voftrc Seigneur , c'cft 
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doK eftré. Lclir 
donc ny Monar* 
due , ny Ai'iftocratic , ny De-' 
mocratie ; mais comme Jo-* 
le nomme , Xcociaiie ; ■ 
e Dieu même lés/? 
iramediatemenc , / 
^eur avoit don- 
eft oient fide- .- 
eu, ils vivoient en 
'•‘-erté : lî- toft"'?; 
, pour faire 

leur volonté particulière , ils /f' 
tomboîent dans ^anarchie & 
la confufion. " C'eft ce que mon- 
tre l'Ectirurc , quand elle màr-^ 
i?. pom* caufe des plus,grands 
; ?i, >1, crimes. En ce tcmps*là il n'y 

Roy en IfraëV , 
ce qu'il luy pl ai- 
Anarchie les 

, les afFoiblilToit , & les .p 
donnoit ' en proye à leurs En- '^ 
nemis : jiifqu’à ce que rentrant 
en cnx-roêmcs ils recouriilTent 
Dieu qui leur envoyoit des 
iberateurs. C'eft ainfi qu'ils, r|l 
fous les. Juges , 
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^.tombant de temps: en temps 
/dans Vidblatrie^ & la defobeïf- 
•tfanee. à la loy de Dieu , Ôc par 
dans la confufion!& la fer* 
/.yicude ; & fe relevant de temps 
î en temps. Enfin ils aimèrent 
'/mieux fe faire un maiftre , que 
■;ïde demeurer en liberté i en ob- 
^fcrvant fidèlement la loy de 
/Dieu. 

. Leur lîbetté , réduite à fes 
>/jufi:,es bornes , confiftoit à pou- 
"Àvoîr faire tôut ce que la loy 
-de Dieu né deffendoit pas, & 
neftre obligez à faire que ce 
'■ qu’elle commandoit , fans eftre 
jets à la volonté d’aucun 
.feomme particulier. Mais la 
"puiirance domeftique des peres 
.de famille eftoit grande fur 


leurs éfclaves & fur leurs eii- 
fans. Il y avoie des Hébreux ef* 
ç laves de leurs freres , & la r 
loy marque des caufes qui 
pouvoient les mettre en cct Zf 
cilat : la pauvreté qui les çon- 


rr^ignoit de fe vendre ou-le^ 
du larron qui n’avoit pas 
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deqaoy payer. Il femble quîr^ 

' ectte dcrnîere caufc s’efted-> 
V - «Jolt aux autres dcbces i -par^^ 
y. _ 1 exemple de cette veuve dqiit • 

J-: Elifée multiplia Phnile , afin? 

eût dcquoy payer Tes-; 
crean & garantir fes en- , 

. ^ 2 .ns de Pefclavage. Il eft vray v 
; que ces efclaves Hébreux pou- 
devenir libres apres fix 
J : ans>c*cftà dire à Pannéc fab-; 

Ex.it. i, batiqne : & s'ils ne vouloicnt; 

pas ufer de ce privilège , ils a» 
itv. if. voient celuy du Jubilé pour cftre 
io. . libres du moins apres cinquante; 
ans , &c conferver à leurs enfans 
la liberté. Il eftoit recommandé 
de les traiter doucement , & dë 
fe fervir plûtoft d'efclaves eftran- • 


gers. 


Les ifracHtes pouvoîçnt 
tuer impunément leurs efcla-^^ 
ves J & ce droit eftoit aIors|^ 
commun à toutes les nations/' 

• ^ Car l'efclavagc cftoit venu dû? 

. droit de la guerre , lors qu'au 
jur.ptr/: heu de tuer les ennemis , ott 
avoit mieux aimé leur donner 

’ la vi 




DES Israélites. 1931 

""{la vie pour s'en fcrvir. Ainfi 
: i’on rupofoit, que le vainqueur 
‘ÿ^onfervoit toujours le droit de 
i-leur ôrer la vie , s‘’ils s’en ren- 
doicnr indignes ; qu’il aqiie- 
roit le même droit fur leurs 
enfans , puis qu’ils ne fcroient 
pas nez s’il n’eûc confervc le 
Pérc ; & qu’il cranfmetoit ce 
droit en aliénant fon efclavc. 
Voilà le fondement de la puif- 
fance abfoluc des m Jtres , & il 
etoic rare qu’ils en abufalTent: 
car leur intdiêt les obligeoit 
à "conrervct leurs efclavcs qui 
faifoient partie de leur bien. 
C’eft la raifon de la loi de 




Dieu , pour ne point punir ce- 
lui qui avoir frapé fon cf- 
"^avc y de telle forte qu’il en 
dtofc mort quelques jours 
.apres. C‘cft fon argent dit la 
loi \ pour montrer que fa perte 
le punit alTcz, Mais s'il le tue 
iùr le champ, elle le rend cou- 
pable. En quoi elle eft plus hii- 
riaine que les loix des au- 
res Peuples , qui ne faifoient 

I 


Ex. XI 
10. Il 
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pratiquée à Athènes : mais à 
Rome les Pères eurent long* 
tems droit de vie & de more 
fur leurs enfans comme fur 
leurs efclaves. Ils fondoienc 
ce droit fi rigoureux fur ce 
que les enfans tiennent la vie 
de leurs Pcies , & ils fupo- 
fôient qu'il ne s’en trouvcroije 
point d'alTèz dcnaturcs pour 
faire périr leurs enfans , s'ils 
ne commettoient des crimes 
horribles. Cependant cette 
crainte ctoit très utile pour 
tenir les enfans dans une en- 
tière foûrni filon. La loi Ro- 
maine ctoit véritablement ex- 
ceflive de donner aux Pères 
de famille ce droit de vie & 
_de tnbre de leur autofiié pri- 
vée, fins participation du Ma- 
giftrat ni du public : mais nous 
Ibmmes tombez dans Ptxtre- 
mité opofée, laiffant anéantir 
la piiiiTance paternelle. Qiiel- 
que jeune que foit un fils, fi- 
tot qu’il eft marié , ou qu'il a 
le moyen de fubfifter fans fon 

I ij 
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peie , il prétend ne lui devoir 
plus qu*un peu de rcfpeâ:. De 
là vient la multiplication in- 
finies de petites familles & des 
gens qui vivent feuis, ou dans 
des lieux où tous font egale- 
ment maîtres. Ces jeunes gens 
indépendans , s’ils font pau- 
vres , deviennent des vagabons 
& des gens fa^is^avcu, capables 
de tomes fortes de crimes ; 
s’ils font riches*, ils fe plon- 
gent dans la débauché , ôc fe 
ruinent. Outre la corruption 
des mœurs, cette indépendan- 
ce peut au (Tl eau fer de grans 
maux dans l’Etat : car il eft 
bien plus difficile de gouver- 
ner cette multitude d’hom- 
mes fepaiez & indociles, qu’un 
petit nombre de chefs de fa- 
mille , dont chacun répondoic 
d’un grand nombre d hom- 
mes & croit d'ordinaire un 
vieillard inftruit des loix. 

XX IV. Non feulement les peres»niais 
d« les vieillards avoient une 
Jaids. grande aiuoiiré chez Iss Ifraë.-t. 
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lices & chez tous les Peuples 
de l'anciquiré. En tous les païs 
du monde on a daboi d choiE 
l^s Juges des affaires p.irticu- 
Itéces , & les Confcillers du 
public entre les hommes les 
plus âgez. De la vinrent à 
Rome les noms de Sénat & 
de Peres , & ce grand refped 
pour la vieillelîe qu’ils avoicnt Gc!I. 
pris des Lacédémoniens. Rien-c. y. 
n’eft plus conforme à la na- 
ture. La jeuneffe n’efl: pro- 
pre qu^au mouvement & à 
l'aiStion , la vieil elfe fait in- 
ftruire , confeiller & comman- 
der, Il eft difficile qu’en un 
jeune homme l’étude ou la 
force de l’efprit fupplée à l’ex- 
perience; & un vieillard, ponr- 
veu qu’il ait un bon fens na- 
turel , eft favant par l’expc- 
rience feule. Toutes les Hiftoi- 
res font foi que les Etats les 
mieux gouvernez ont etc ceux 
où les vieillards ont eu la prin- 
cipale autorité , & que les ré- 
gnés des Princes trop jeunes^ 

- ... 
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ont etc les plus malheureur* 
C'eft ce que dit le Sage : Mal- 
heur à la terre dont le Roi eft 
un enfant ; & c’eft ce malheur 
dont Dieu menace les luifs 
quand il leur fait dire par Ifaïe 
qu'il leur donnera des enfans' 
pour Princes. En effet, la jeu- 
nefle n*a ni patience ni prévo- 
iance , elle eft enemie de la ié« 
gle , & ne cherche que le plai- 
îîr & le changement. 

Dés que les Hehreux com- 
mencèrent à former un peu- 
ple , ils furent gouvernez par 
les vieillards. Quand Moïfe 
vint en Egipte leur promettre 
la liberté de la part de Dieu,il 
affembla les anciens , ôc fit en 
leur prcfence les miracles qui 
ctoient les preuves de fa mif- 
fion. Tous les anciens dTfraël 
vinrent au feftin qu'il fit à fon 
beau*pere léthro. Quand Dieii 
lui voulut donner un confeil 
pour le foulager dans la con- 
duite de ce grand peuple 
ChoififTez, lui dit-il , foixaned^ 
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& dix hommes que vous çon- 
noiirez , pour être les anciens 
&.les intcndans du peuple. Ils 
croient donc déjà en autori- 
té avant que la loi fut don- 
née ,, & que l'état eut pris fa 
forme. Dans toute la fuite de 
l'Ecriture routes les fois qu'il 
eft parlé des aflcmbîécs, Ôc des 
affaires publiques ,* les anciens 
font toujours mis au premier 
rang , & quelquefois ils font 
notnmsz feuls. De -là vient 
l'cxpreffion du Pfeaurae quip 
exhorte à louer Dieu dans 3 
^ ralTemblée dü' Peuple, ôc dans 
la féance des vieillards , c’efoà- 
dire le Confeil public. Ce font 
les ' deux parties qui compo- 
Toient toutes les anciennes 
Républiques’ : l' AlfemWée quer ; 
les Grecs nommoient Eccle- 
fîa , & les Latins Concioi& le 
Sénat. Les noms d'anciens ont 
palfé par la fuite en titres de 
dignité; du mot grec eft venu^ 
le nom de Prêtre , & du mot 
Latin le nom de Seigneur. On 
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peut juger de l’âge que demain- 
doieiu les Hebreux pour con- 
ter un homme encre les vieil- 
lards , par le PalTage de TEeri- 
ture où ceux dont Roboam 
fuivic le confeil font traitez 
de jeunes gens. Car il eft dit 
qu'ils avoient été élevez avec 
lui , d’où on peut conclure 
*’ qu’ils éroient environ de Ton 
âge J & il avoir alors 40 ans. 
Admini* juftice ctoit adminiftréc 

ftration deux fortes d OfficierSjSo- 
dc la ju- phetim & Soterim , établis en 
chaque ville , par l’ordre que 
onc. avoir donné de la 

Dcut.itf Dieu. Il eft certain que 

18. le mot de , Sopketim , lignifie 
des Juges: pour Soterim, il 
tri^PrÆ diverfement traduit dans la 
fc<ai. vulgate j mais la tradition des 
Duces. Juifs l’explique , des miniftres 
Præco- de Juftice : comme les Huif-- 
ncs^lof. |gj Sergens, les Archers» 
& les autres exécuteurs,. Ces 
Charges ctoient donnée à 
1. Parai Levices > & il y en avoir 
x^. jurqu'à fix mille du çems de 
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David. Ces luges font ceux ^.Earall 
que lofaphat rétablit dans cha« ^3 • 4 - 
que ville , & à qui il donne de 
Ci belles in ftrudio ns. L’Ecritu- * 
rc ajoûte qu’il établit à 
rufalem une compagnie de Lé- 
vites 3 des Prêtres & d es chefs 
de familles pour juger les gran- 
des caufes. C'eft ce Confcil 
des foixante & dix Anciens é- 
rigé des le tems de Moïfe , où Deut. t 
prefidoit le grand Prêtre , & 
où l’on portoit tomes les 
queftions qui croient trop dif- 
ficile poùr être terminées 
par les luges des moindres 
Villes. La tradition des luift Cod.Sa' 
eft que ces luges de Villes bcdr.c 
particulières croient au nom- 
bre de vingt- trois : qu’ils de- ^ 
voient tous être alfemblez pour 
lès jugemens de mort : & que * 
trois fuffiloicnt pour les cau- 
fes pécuniaires , & les autres 
affaires de moindre confeqnen- 
ce. Le principal îu se ctoit 
Roi 3 luivanc cette parole du 
Beugle à SamuelrDonnez nous^ 

Il W 
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un Roi pour nous juger. 

Le lieu où ces lugesvte-/ 
noient leur Audience ecoii la 
porte de la Ville, Car comme 
les Ifraëlites étoienc tous des 
laboureurs qui forioient le ma- 
tin pour aller à leur travail, & 
ne rentroient que le foir , la. 
porte de la Ville ctoit le lieu 
où ils fe renconiroient le plus,. 
Et il ne fout pas s'étonner , 
qu'ils travaillafl'ent aux champs 
& demeuralTent dans les Vil- 
les. Ce n’étoît pas des. 
Villes comme nos Capitales, 
de Provinces , qui peuvent à 
peine fubfifter de ce que leur 
fourni (Tent vingt ou trente 
lieues de pars tout alentour. 
C'étoit des habitations d’aù:- 
tant de laboureurs qu’il en fa^ 

> loit pour cultiver les terres, 
les plus proches. Dc-là vient 
que le Pais étant fort peuplé-, 
elles étoient en très - grand 
nombre. La (eulc Tribu de 
IcC. 1 ^.luda en comptoir cent quinze 
il. &c. danj. fon partage a lors qu’elle 
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entra en polTeffion, fans ce qui 
fut bâti depuis , & chacune 
avoir des vilages dans fa dé- 
pendance. Il faloit donc qu'el- 
les fufTenr petites & fort voi- 
fînes J comme de grans villa- 
ges murez & bien bâtis y aïant 
au refte tout ce que l'on voit à 
la campagne , puifque dans le- 
rufalem même il y avoir des ai- 
re où l'on batoit le bled:com- 
me celle d’Oman le Icbuféen i. Parai, 
que David acheta pour lebâ 
timent du Temple, Par une 
raifon femblable chei les Grecs 
& vles Romains , les rendez- 
vôus pour toutes les affaires, 
étoic le marché ou la place, 
parce qu'ils • éroient rouff 
Marchands. Chez nos Ancê- 
tres ,Va(raiix de chaque 
Seigneur s'affembloîenr: dans- 
la cour de fon Chateau , & 
de lù font venues les Cours 
des Princes. En Levant com- 
me les Princes font plus en- 
fermez , les affaires fe font à 
la porte de leur Sérail; & cette; * 

ï vi 
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coutume , de faite fa cour à la;. 
porte du Palais, étoit en ufa» 
gc dés le tems des anciens: . 
Efth. i.Rois de Perfe , comme Pon 
I?* pluiîeurs endroits du; 

livre d’Efther. , 

La porte 4e la Ville écoit 
le lieu üù fe ttaitoknc toutes 
les afifaires publiques & parti-^ 
culicL'cs dés le tems des Pa-, 
Geo.ij.ttlarches. Abraham fit Vacqui- 
lo. i 3 . fil ion de Ion fepulchre en pre- . 
fence de tous ceux qui.cn— 
troient dans la porte de la ville. 

^ d’Hebron, Quand Hemor ÔC . 
Ion hls buihcm qui avoK en- 
levé Dina , propoferent de (àU 
re aliance avec les Ifraëlitcs> 
ce fut à la porte de la Ville: 
qu’ils en parlèrent au Peuple,. 
Nous vo'ions la forme de ces 
aéles publics bien circonftan- 
çiée dans l’Hiftoire de Rinh, . 
Bûoz', volant l’époufcr » (e lai 
fie cejer par celui qui y avoic 
. droit, comme plus proche pa- 
rent. Pour cet effet » il s*aiEt 
porte de Bethleem ^jéL 
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comme il vie pa (Ter ce parent > v 
il l'arrêtat. Puis il prit dix des- 
anciens de la Ville , & apres 
qu'ils furent tous aflîs , il ex- 
pliqua fa prétention , & tira de 
fon parent la déclaration qu’il 
demandoit , avec la formalité 
marque'e par la loi. Il en prit 
,à témoins , non feulement 
les anciens , mais toutlePen- 
pLetee qui marque qu'il s’etoit 
alïcmblé grand nombre • de ' 

» fpcdaieurs. Awflî il eft alfez 
vrai - femblable quelacuriofi- 
té ai rétoit tous les palTans. 
lis n'àvoient pas d’ordinaire- 
des affaires fort preflées , ils fe 
Gonnoiir.)ient tous & étoient 
vparens, aiufi ils dévoient prent^ 
dre inrérêc aux affaires les uns 
des autres, 

V Peut - être redigeôit-oH ces- 
a6tes par écrit : l’Ecriture 
■ n’èn parle que dans Tobie & 

.dans jeremie , peu avant la 
ruine de Jerufalem. DansTo-^®^* 

.bie , il eft parlé d‘une promcf- ‘ 

Ér pour argent préii d*un,x.^j,. 
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lercm. contraâ: de mariage , d'une .r 
}i. lo. donation en faveur de maria- 
ges '. “dans leremic , c’eft un - 
contrat d’acquiGtîon : La loi 
Dcut.i4‘^^ Moife n'ordonne l'Ectitu- ' 
1. re que pour l'adte de divor- . 
ce J mais quand ils n’auroierit .. 
pas écrit dans les premiers, 
tems , leurs contrats n'au- 
roient pas lailfé d'étre fore 
feurs 5 érants faits fi publîquc- 
menr. Si le parent de Booz 
enft voulu conte fier la cef-' 
fion qu’il avoir faite , tous les- 
Habitans de Bethlecm l’euf- 
fenc convaincu de manvaifc;- 
foi , les uns y avoient éic: 
pvefens, les autres l’aboient . 
aprife aufii tôt. Les Romains- . 
ont été long - rems fans écri- , 
re les traitez entre les parti-- 
culiers > comme il paroit par 
l’obligation de paroles , qu’ils 
apeloient ftipulation. Ils ne 
craîgnoient point qu'un aéle 
manquât de'preuve, quand ils' , 


avoient 




prononce certaine, 
mats> folcnncls- dans lai placon 
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publique au milieu de tout le 
Peuple, & qu'ils en avoicnt 
pris à témoins quelques Ci- 
toïens Cn particulier , qui ftif- 
fent. d'une condition homfte,, 

& d'une réputation entière,. 

Ces aétes écoient bien aufïi 
publics que ceux qui fe paiTenc 
aujourd'hui en des maifons 
particulières , devant un No- 
taire qui fouvent ne connoic 
point les parties *, ou devant 
un Tabellion de Vilage , avec 
deux témoins apoftez. 

On' peut dire que la porte 
chez les Hebreux ètoit la mê- 
me chofe que la place ou le 
marché chez ies Romains. Le 
marché des denrées fe tenoit 
à la porte de la Ville. On le 
voit par la Prophétie d’Elifée 
qui prédit que les vivres fe- 4 . 
roient à vil prix le lendemain^* 
à la porte de Samarie. Cette 
porte avoir une place qui de- 
voir être grande , puis que 
le Roi Achaby aifembla 400. p, . 
faux Prophètes.. le.croi q;W-il 
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en étoit de même dans les; ^ 
autres Villes, & que ces portes 
avoicnc quelque bâtiraenf 
où croient les ficges des Jur 
ges & de anciens. Car il eft 
dit , que Booz monta à la por- 
te & s*y aflîtj Sc quand David 
eut apris la mort d’Abfa on 
il njonta à la chambre de la 
porte pour y plurer. Cette 
chambre pouvoir être le lieu 
des deliberations fecretes. A- 
prês tous ces exemples on ne. 
doit pas s’étonner que 1/Ecti- 
turc dife fi fouvent la porte 
pour dire le jugevnent ou le 
confeil public de chaque Vil- 
le, ou la Ville même , ou l'état,. 
de que dans l’Evangile les por- 
tes de l’enfer fîgnifioient le ror 
iaume ou la pui (Tance du démon.. 

Comme la loi de Dieu re- 
gloit les affaires temporcllcs- 
aufli bien que la religion , il 
n’y avoir point de diftinéfipn- 
de Tribunaux vies memes lit* , 
ges decidoient les cas de c»>n^ 
füence; & terminoicitt. lc& 
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procez civils ou criminels. 
Ain(i il faloit fore peu d'Ofïî- 
ciers en compara ifon de ce que 
nous en volons aujourd’hui 
en France , où il efl: honteux 
d’étre (impie particulier , & de 
n’avoir autre emploi que de 
faire valoir Ton bien j & gou- 
verner fa famille. Tout le inon- 
de veut être perfonne publi- 
que j avoir des honneurs >des 
prérogatives & des privilèges: 
& lès Charges font condderées 
ou comme des métiers qui 
font vivre les hommes > ou 
comme des titres qui les diftin- 
guent. Mais (î l’on vouloir n’y 
regarder que ce qu’elles ont 
d’eirentiel , c’efl à i.rc les fonc-- 
rions publiques, réelles & ne- 
celTaires ; on verroit qu’elles 
peuvent être exercées par un 
petit nombre de per Tonnes , 
leur laitfant encore du rems 
pour vaquer ù leurs affaires 
particulières, C’eft ainfi qu’en 
nCoient tous les Peuples de 
l’antiquité > & principalement 
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lés Hébreux, chez qui je ne voii> 
pour toutes charges publiq^ues. , 
que les anciens, les Princes to i 
Tribus , les Chefs des fainil- ' 
les, les luges & les Exécuteurs, 
Nafim. Car pour les dixeniers , cin- 
Rafia\ quanteniers, centeniers, & mil- 
Ex.i8. lenicrs,que Moife avoir établis 
par le confeil de Jethro ; ils ne 
fubfiftérenr, apres lé voiage du 
deferr, que dans les armées, 
XXVI, Après l’adminiftration de la' 
Guerre, juftice il faut parler de la . 
guerre. Il n*y avoir point d*lf- , 
raëlitc qui ne portât les ar- 
mes , j ifques aux Lévites 6c ' 
aux Prêtres. Le Prêtre Ba- 
naïas fils de loïada étoit Pun, • 
des plus illuftres d’entre les . 
Num I ^^‘''ves de David. On cpntoic 
ZI. 3 . donc pour gens de guerre tous / 
ceux qui écoienc en âge dç.^ 
fervir : & cét âge étoit fixé de- 
puis vingt ans, & au deirns, 
C'étoit comme les milices de 
certains païs , toujours prêtes , 
à s'afTcmbler au premier or-.< 
dre. La différence eft > q^uc^-^ 
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parmi nous l’iifage des armes 
cfl: defFendu à tous ceux qui 
font confacrez à Dieu , & que 
noiis avons de plus un peuple 
infini de gens inutiles pour la' 
guerre 5 Praticiens, Financiers» 
Bourgeois , Marchands , Arii- 
fans : au lieu que c'étoit tous 
des Laboureurs Sc des Paftres 
acbûtumez ^ la fatigue & au 
travail dés la jeuncfie. Il y a 

aparence qu’on les ■ 
<exerçoît à manier les armes » 

■.au moins depuis le tcms de 
? Salomon. Car il ne fe fervit 
point . d’Ifraëlites dans les 
grans ouvrages qu*il fit faire, 
îbit pour la deffenfe , foit pour 
l'ornement de fon Roiaume, 
y emploia les reftes des 
Cananéens , à qui il faifoic 
paiér ttibur. Pour les Ifrac- 
lites,ils éioient gens de guer- 
re , dit l’Ecriture , Officiers & ^•P^ral. 
Capitaines dans fes Troupes. 
(jÈAinfi à Rome tous les Ciro- 
iMicns d"un certain âge ctoienc 
..obligez de fervir un nombre 
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de campagnes , quand ils ê- 
toienc commandez : d*où vienc 
que l’on ne difoit pas lever des 

chotfiTj par^ ^ 
habere. Y cn avoir toûjours 2 

beaucoup de refte. Il n’etoii: 
pas difficile aux ifraëlites de 
faire fubilfter leurs Armées : 
le Pais croie fi petit & les En- ' 
nemis fi proches , que fou vent 
ils revenoient loger chez eux, 

QU n avoienc qu’une journée' 
ou deux de marche. 

Leurs armes croient à peu» 
prés les mêmes que celles des 
Grecs & des Romains *, des 
épées , des arcs 5c des flèches, 
des dards & des lances. Leurs. 
épées étoicnc des glaives lar- ^ 
ges 5c courts, qui leur pen-, 

Ex. 31 doient fur la eu i (le. Ils fe fer-’ 
pf/ voient auffi de frondes, témoin ) 
Car.}. 8 Habitans de Gabaa en Ben« /* 
lud.zo. j^*^**^ * ïjui auroîenr atteint urv 
cheveu , 5c ces mêmes Gabab- 
j J, g nites combartoient également 
i8. mains. SaiU tenoièT' 
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^Jiîain comme Homcre en don- 
ne à fes Héros > & comme les 
Romains en donnoienc \ Qui- 
Tj’nus & à leurs aiurës Dieux, 

‘ Au refte ils ne portoient point 
d'armes hors l’occafion , pas 
Tmémc l’«pée. Quand David 
. commande à fes gen5 de mar- 
; cher contre Nabal , il leur dit 
d'abord de prendre leurs é- 
pces quoi qu'ils fuilcnt en 
Jun état d’allarmes continuel- 
les. La coutume de porter 
^toujours l'épee au côté étoic 
Ipaniculicrc aux Gaulois & 

??aux Germains. Pour les ar- 
l'mcs défcnlîves, ils portoient 
t’ des écus , des boucliers , des 
^cafques & des cuiralTès, On 
Lvoit l'exemple d'une armure i. Reg 
f complété en celle de Goliath : 17. j. 
;.n:)ais il femblc que fes armes 
i croient rare chez les ifrac- 
Hircs , dans ce même tems j 
jrpuiTque le Roi Saül voulut 
‘‘■''rccer les hennes à David. 

Iles’' devinrent communes z.Paral, 
puis J & Ozias en avoitî- 6 . 14. 
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pour armer toutes Tes troupes 
qui ctoient de plus de trois 
cens mille hommes. Ce même 


Roi mit furies tours de Jérufa- J 


Icm des machines pour jetter vf 
des traits de grolTes pierres, ic 
il fortifia plufieurs Villes* com- ÿ 
me la plûparc des autres Rois. 
Ainfi la guerre fe faifoic dés- * 
lors à peu prés comme elle s*eft 
faite jufqucs aux derniers tems,- 
& jufques à l’invention des ar- 
mes à feu. 

• Les ifraclites n’avoient que 
de l'infanterie ; comme la 
plupart des Peuples des Pais 
chauds , où l’on marche tou* 
jours à pied fec. Les chevaux 
y font inutiles , particuliére- 
ment dans les Pais de haonta- 
gnes : au contraire ils font ne- 
celTaires dans les Pais froids, 
pour fc tirer des mauvais che- 
mins , ôc pour faire de grandes 
marche dans les pleines fterilcs 
ou peu habitées , comme en 
Pologne & en Tartarie. U pa- 
role bien que les Ifraclircs n'a-* 
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voient point de chevaux du 
teras de David , puis qn’Abfa- 
lom ayant perdu la bataiHc où 
il périt , monta fur un mulet 
pour s'enfuir, Audi le Pais 
n'eh produifoit pointrmais Sa- 
lomon , qui pouvoir fournir à 
de grandes dépenfes , en fit 
venir d'Egipte, & en entretint 
jufques à quarante mille avec 
douze mille chariots. Ces cha- 
riots de guêtre étoient apa- 
remment femblabics à ceux^*^'' 
des Grecs, c’eft à-dire petits, 
à deux roiies portant un hom- 
me ou deux debout & apuyez 
fur le devant : Les Rois fui- 
yans ne purent entretenir cette 
grande dépenfe de Salomon ; 
mais de tems en tems ils en- 
voyoient quérir du fccours en 
Égipte , Sc dans ces occaHons 
il cft toujours parlé de che- 
vaux. 

L'Ecriture ne m'aprend 
rien de particulier touchant 
les évolutions > la forme des 
bataillons t ni l'ordre général 
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des batailles i mais pour Vart^^ 
de camper & de marcher en ” 
bon ordre • le volage du deferc " 
fous Moïfe en eft un illuftre 
exemple. On favoit le nom- 
bre de cette prodigieufe Ar- 
mée par des rôlies e^faéfcs. Cha- 
cun étoit rangé dans fa Tri- 
bu > chaque Tribu dans (on 
quartier , fous l’une des qua- 
tre principales, fuivant l’ordre 
de la nailfance des Patriarches, 
& la qualité de leurs mères. 
On marchoit au fon des trom- 
pettes toûjours fuivant le me- 
me ordre : & on fe logeoic 
toujours en même (îtuation,au- 
rour du Tabernacle d'aliance, 
N U qui étoit le centre du camp. 

I i.&c. On avoit pourvu à la netteté 
Dcut.ijdci logemens , fi necefiaire 
” dans un Pais fi chaud, Ôc d 
difficile dans une fi grande mul- 
tirude. Enfin on voit que l'or- 
dre des campemens des Grecs 
&'dcs Romains , que nous ad- 
mirons avec tant de raifbn , 
djoit pris comme tout le relie. 



^ Gedeoh ; mais ils n*écoicnt o- 

L' beis que de la partie du peu- ; ^ 

& pîe qui le$ avoit choifîs , pu à 

U gui D ièu les avoit donnez 

^ pour libérateurs. Le r.efte du 

k peuple abu Tarît de fa liberté ' 

^ s'expôToit fouvent aux inful- ' 

L‘-tes de Tes cnemis. C!eft ce qui , 

’ Icur^ fit demander un Roi , non . 

: feuletpent pour leur rendre la 
: juftice,, mais encore pour a- 
r* yoir la conduite generale de ■ 
c leurs armées , & faire la guer- x. Rcg; . . - 

L re pour eux. AufE dépuis ce>o. \ 
f t?ems ils furent bien pK«j; ; ; 
en fureté j le Roi alfembloit ; ' 


x.Reg. 
j 3r X. 
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le Peuple quand il le juge6it -à 
propos , & rénoit tou jour f, fur • 
pied un certain nombre de - 
Troupes» Il eft marqué au cpm- 
l^nenccment de Saul qu'il entre- 
renoic 4000. hommes. David" 
avoir douTc Corps d.e» 24000* 
diommes chacun , qui fervoiehe 
par mois tour à tour, lofaphac 
n'avoir pas le tiers du Royau- 
me de David , & toutefois il 
avoir j ifqu'à 1 1 60 mille hôm» 
mes de fort bonnes Troupes 
fous fa main , fans conter ie$ 
Garnirons de Tes Places. 

Le R 'y avoir droit de vie , & 
de mort , & pouvoic faire mdùpi 
rir les criminels fans formali- 
té de lufticé. David nia de ce 
droit contre celui qui âvok 
tUé Saul , & contre ceux qui 
avoient aiTaflîné Lbofrtb. Les 
Empereurs Romains eurent 
aiiffi ce pouvoir. Ç. a pu i (Tan ce 
des Rois des Ifracli^s croit 
d'ailleurs fort bornée, ils ér 
toienc obligez d'obferycr là 
Loi comme les Partjculijprài 


iB: 
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>its ne pouvoicnt y (déroger ni 
y ajpûtcr ; & il n'y a point d'e- 
xemple qn’aiicnn d’eux ait fait 
une îoi nouvelle. Leur vie do- 
incftique «droit alFez fîmple. 

On le voit par la defcrîption 
que . fait Samuel des mœurs i • Heg* 
des Rois pour en dégoûter le** ‘3* 
Peuple ; il ne leur donne que 
des femmes pour les fervir ;*■ ^^5* 
. & quand le Roi Istofeih fut 
tue , il n'avoit pour garder fa 
|»orte quelle fervante qui s'é- 
-toit endormie en nettoyant du 
bled. Ces Rois vivoient de mé- 
. nage comme les Particuliers 
:1a différence eft qiiMs avoient 
plus de terres Sc plus de trou- . 

; peaux. Dans le dénombrement 
• des richefïcs de David on con- 
:te véritablement des trefors 
d'or & (f argent : mais on y 
conte auffi des terres en la* 

’fceur > & des vignes , des m?ga-i Paraj, 
2 ins de vin & d'iriile , dcs*'7» 
plans d'Oliviers 6( de Figuiers» 
des troupeaux de 'bœufs , de 
diameaux , d'ânes df de mou- 

K ij 
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nét&dé^d 


tons. C'eft ainfi qu’Homcre 
crit la riche tfe d’Ulifle ; il lui^-^ 
donne en terre ferme douze/, 
troupeaux de chaque 
; de bétail, fans ce quM , 
ic dans Ton ifle. Ils tiroicnt 
ces grandes ménageries" . 
qui croit nécdïairc 
fourniture de leur mai- 
y avoir du teras de S.a- ;; 
douze Incendans diftfi- ^ 
dans route la terre d’If- 
qui envoioient tour à 
chacun pendant leur' . 
la fubfiftançe ÿe fà 
maifon : montant par jour à 
trente - trois muids de farine, f -j 
trente boeufs & cent mon- 


r 

mois 


tons , qui cft de quoi nourrir 
au moins cinq mille perfon- 


nés. 

Comme ces fournitures Te 
faifoient en efpcces i qui fe. 
roienc du pais même; il ne fa-^ ^ 
loit rien acheter , & il n'ctôîc 
befoin ni de pourvoyeurs ni 
de crcfbriers , ni de çontrô- via 
leurs ^ ni de ce grand notnbrej^>^ 
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d*Offiders qui confuroenc ics 
graiis Seigneurs ; de forte 
<jue l'ôr 6c l’argent demeu- 
roient en lelcrve , ou fer- 



voient à leur ufage le plus 
itiirel 5 pour la vailFelle & , 

)rnemens. De •- là vint la "■ 

grande richeffe de David de 
de Salomon. David prépara 
tout ce qui croit néceifaire 
pour le bâtiment dû Temple , 
dont la dépenfe monta à * 

trois ■ mille 'millions d^or. De* 


plus il y fit mettre de grans 
trefors , & il en fit enfermer ^ 
de grans dans fon fcpul- 
chre. Salomon fit bâtir plu- 
jfîfeurs Palais >; fortifia plu- t 
fieors Villes , 6c fit quanti- ^ 
Vté d'Ourragcs publics. T6u- • 
te fa vaiffelle 6c les ^mell- ' 
blés de fa mailbn du Liban > 3 »Reg. 
ctoient de pur or , fans^®*‘^» 

conter deux ' cens lances 
d'or , dont chacune valoic ^ 
prés de treize mille livres ,'V, 
trois cens pavois de plus 
i de ' fîx mille livres chacun 

K iij 
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_ _ iflr ' fes revenus ' ’ eftôién^’ ■ - 
grans^ Le "commerce feui 
'“♦apportoic tcHis les ans fix cens 
foixanre-fix talens d'ôr , qui 
font pliis de quarante - trois 
^millions. ’ ir faifoit payèi: tri- 
but à tous les étranges qui 
loi obéi(f)iéni aux Heveens jy 
aux Amorrëens y.ôc aux autres 

4 * ^ . 

anciens Habitahs. de la .terre 
d'Ifracl ; aux Idiimcens , a une 
nde ‘partie de l'Arabie > 
à toute la Syrie *, car , fbn 
ipîre s'étendoit d^phis-l'en-u 
trée de l'Egipte jufqu'à l'Etf-T 
î & de tous ces païs .y/î ? 
riches on lui enyoioit tous ^ 
lés ans des vafes d*or éi: d'ar- 4 
genc , des écofes , dès -armes 
des patfums , des chevaux ' i 
des mulets. Cés mêmcS;''rêfîe-^ 
xions peuvent faire compren- ; 
dre ■ d'où venbit la richcflc/dc 
, dans un étciit à peu ■ 
de même etenduH que cc- 
Ic Salomon. L'or ^ Var- 


^ gent ne s'éroient pas ■.cheofei 
tarie répandus d.ans le rriôfe 
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de. Il y en avoit peu en Grèce , 
point en Italie ni dans le refte ‘ . 

de l’Europe J hors I‘Erpagne où 
il y avoit des mines. is 

Il ell bon de nous arrêter 
^im peu à conûdercr cette prof- 
petite de Salomon , aufîi bien 
le fpedàclc cil agrëable. Qu'on 
life toutes les hi Hoir es , on ne 
wouvera point d'exemple d’un 
«flçmblage fi parfait de tous 
les biens que l’on peut govV' 
tér fur la terre« Un j^une Prin- 
^ce dans- la fleur de fon âge „ , v 

bien fait' de fa perfonne > d’un 
: très- grand efprit , tres*favant 
véc très - habile ; maître d’un . 

; grand état dans une profonde 
paix : .avec une telle reputa- 
ition , qu’elle fit faire un grand 
-voyage à une Reine pour le 
venir voir r habitant le plus 
beau pais du monde , logé ma- 
jgnifiquement, bien fervi , com- 
blé de richefles, nageant dans 
les plaifirs j ne fe reflifant rien , 
cotnme il avoue lui - même & Éccl.ü' 
appliquant tout ce grand ef- 4* 

K iiii 


prit à contenter Tes de fi rs. Voi- 
là ce que nous apclerions un 
homme heureux, fiiivant nos'/ 
idées nariircllcs. Cependant il 
crt: certain qu'il ne l'éroit pas , 
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pvfis qu'il n'étoit pas content. 1 
C'eft lui-même qui le dit : l'ai 1 
trouvé qiie le plaifir & la joie 1 
n'étoienr qu'illufion , & }'ai vu A 
que tous mes travaux n’etoient ;i 
que vanité & aftlié^ibn de 
cœur. ; ' ^ 

Par cette profpérité de Sa- 
loinon & de Ton peuple. Dieu. 1 
a donné en même - tetps au 8 
genre humain deux inftru’- A 
ébions importantes, Premierè- # 
ment , il a montré fa fidéli- J 
té à accomplir fes promef-^ 
fès i donnant fi liberalemehCv* 
aux ifraëlites tous les biens^ ^ 
qu'il avoit promis à leurs pé-j;^ 
rcs dans la ^pofieffion de cec- ^ | 
te terre , afin que pér Tonne . 
ne doûrâc à l'avenir qu'il | 
fait bien recompenfer ceux 1 
qui s'atachent à luT > & qu^;rl 
obfervent fes Comnaande^^ 1 
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mensi Les hommes entière- 
ment àpliqucz aux chofes 
fènfibles. j avoient befoin de ce 
gage pour croire un jour les 
biens invilibles & les recom- 
penfes de l'autre vie. Mais d'ail- 
leurs en accordant aux ifracli- 
lès la poflellion de ces biens i 
fèhfibles, & les comblant avec 
prôfufion de ce qui peut faire 
la félicité de cette vie: Dieiîa 
donne «t tOut le genre humain ' : 
le mbien de s'en s.derabnfer , 

& de concevoir des^ efperan- 
çcs plus hautes. Car qui 
peut prétendre à être heu- 
reux fous le Soleil fi Solomon 
rie l'a pas été ? Qui peut doit- " 
ter que tout ce qui s'y pafle 
ne foit vanité , après l’aveu- 
qu'il en fait ? Cét exemple 
ne nous fait-il pas affez voir'" 
que 4cs biens temporels ne 
font pas feulement vains, 
mais dangéreux j non feule- 
ment incapables de remplie 
le cœur humain , maïs pro-' 
près à le . corrompre. Qnellq. 

K V 
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raifon avons - nous de iioü^ 
flater que nous en iiferoris' i 
mieux , que ce peuple fî chéri ^ ' 
de Dieu, & fi bien infiruic \ qui , " 
fembloit avoir plus de droic à 
ces fortes' de biens , puis'qlrili 
lui dtoient propofez pour ii* } 
CQinpcnfe : <ji]elle témérité / 
feroic « ce de nous croire plus 
forts que le fage Salomon i II ; 
s’abandonna tellement à Ta- 
moUT de^ femmes qu’il en» / 
eut jüfques à mille , contre la " 
defenfe de la loi de Dieu : '&-:ï 
la complaifance qu’il eut pouc ’J 
elles le porta jufqncs à l'idd- ™ 
latrie. Ses fujets fuivirent foh^ | 
mauvais exemple » & . depuis 
fon regne les mœurs des»^ 
Ifraëlites allèrent ioujour5-';i 
fc corrompant de plus e'jfc 
plus. . 

La divifiôn dès deux Royaur 
mes d’ifraël & de luda au g- y 
menta encore le mal. La'^ coir- 
ruption fut bien plus gran- 
de en ifraël , ou régna xovt^A 
joues Tidolicric if^irt^e de "1 
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toutes fortes de crimes : les ; 
jevolces & les trahifons 7 
furent - frequentes. En luda 
.la Couronne ne fortît point 
de la famille de David y il y 
eut plufieurs Rois pieux , les 
.Prêtres êc les Levites , qui 
s*y retirèrent tous > y confer- 
Tcrcnt la pratique de la loi 
bien plus pure avec la tradi- 
tion, de la véritable Religion. 
Dans ces derniers tems où 
la lof étoit méprifée , le com- 
;tnerce devint frequent avec 
.les etrangers > principale- 
ïriént pour avoir du fecours 
Aans les guerres, j & c'eft le 
.fondement de tant de repro- 
ches que leur font les Pro- 
phètes > du peu de confiance 
; qu'ils avoient en Dieu. Les 
etrangers qu'ils recherchoienc 
le plus étoient les Affy tiens & 
les Egiptiens > les deux plus 
, pu i (Tantes Nations qui fuf- 
îent lors : 'pour leur plaire ils 
imitoient leurs mœurs 6c 
leur idolâtrie j ôc la ruine des 

L VJ 
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ïfraelitcs fuivit la fortune de 
ces Nations , quand 


loifs. qu'ils vccurem en pleine liber- 
^pti- 

païs , fans être; 
mdlc2 avec les étrangers > ni 
fujet des infidèles. Votons 


k même peuple , ^ les mêmes: 
mœurs au fonds , il ne lailfe 3 
pas d’y avoir des differenceV.a 
confiderables. v'i* 

Premièrement , on ne . les. 
nomme ,plus que luifs. dansî^ 
ces derniers rems , parce qu'enV Si 
effet il n’y avoir plus que c 
Roiaume de luda qui fi.hfi- 
ftoit. Q^iand lérufalem fut J] 
ruïnce, il y avoit déjà plus d'un >«] 
fiécle que Samarie l’avôit été 35,^»] 
, ^ que Salœanafar avoir cula^i Mi 
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vêles dix Tribus : à qui on den- 
jiqic le nom * dTfraël. Et quoi 
■que le Roiàifme de ludacom- ' 

prit aufli les Tribus entières de 
Benjamin & de Levi , avec plu- \ 
fieurs particuliers de toutes les 
autre^que le zélé de laReligion 
y avoir atirez , depuis le fehif- ' 
• jne dcléroboam , tout Ce con- 
fondoic fous le nom de ludée ^ '■ 

de luifs, 

, , Depuis la mort de lo/îas a 
comme ce Roiaume tendoit 
^anifeftement à fa tuïne » 
grand nombre de luifs fe dif- . 
pérferent de tous cotez , & fe 
retirèrent chez les Ammoni- 
tes, les Moabites, les Idumcens 
6c les autres peuples voifins. 

De ceux qui étoient demeu- 
re/; à ïéinfalem lors, de fa >. 
prife , les Caldécns eromenc- , 
rent captifs les plus coniîdé- 
rables , & ne laiflerent que les 
plus pauvres a pour cultiver 
les terres encore ce refte 
palTa-t’il ei> Egipte peu de ums ' 
aprés> _ r . ■ 
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i. Parai. Q«ant à ceux qui fiirent cra^; 

menez à Babilone , ils. iiircncÿ^ 
efclaves du Roy Ife de Tes en-.* 
fans , comme dit rEcricuic. 
Car telle étoic lors la loi de 
la guerre. Tous ceux qui é-, 
toienrpris les armes ^ la^main » 
tous les Hâbitans d*unç 
k forcée ou rendue’ à difcre- 
tion ) du plat- pais qui en dér | 
pendoit, croient efclaves du vain^ 
queue > & appartenoiem au pu- 
blic ou au particulier qui les 
avoir pris, fuivant les Ibix 
tablies en chaque pais pour 
l'aquifition & le partage du' 
butin, Ainfi à. la prife deTroye> 
tout ce qui refta en vie fut fait 
efclave , jufqu'à la Reine ’Hçr 
cube & aux PrincelTes fes fil- 
les. L’Riftoire Grecque Ôe THi- 
ftoire Romaine font pleines 
d*cxemples femblables. LesRc-,*' 
mains raettoient aux fers les 
Rois qui leur a voient rçfijflé 
opiniâtrement & les faifoienfe’ 
mourir apres, les (avoir fait -p^ . 
xoîcre an triomphe. Ils . ve|^- 
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doienc le peuple à i*encan 
6 c dillribuoient les * terres ài . 
léun Citoyen» , qu'ils çnvo- 
ybient 'y établir des colonies.* 
C'étôit fans doute le moyen* 
d'aïTurer leurs conqjuctes. Les 
ïuifë' ni les Ifraëlites ne fu- ^ 
rent pas traitez fi. durement 
par les AlTyricns^ Quelques- Xob. 
uns avoient une grande liber*. 14». 
te > coname Tobie fous le Roy 
Salmanafar : & il y en avoir dé 
fiches comme Tobie micme , 

Ton parent Ragnël & fon ami 
dabel 5 & à Babylone loà- 
Chim mari de Suzanne, Il pa-^^“* 
roît encore par cette hiftoiré 
de Suzanne , que les luifs, tous 
..captifs qu'ils étoient , avoîené 
l'exercice de leur loi,jufqu'ài éta- 
blir des luges qui condannoient 
à la mot r. 

’ Toutefois il é'roit impoffi- . 
ble que ce 'mélange avec les 
-étrangers n'aportâc un grand' 
ehangemént'dans leurs mpeurs>.:, 
dont un des principaux" foni 
• ‘ÿctaens. éïçit de iè féparer 
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des Ettangers. Plüfîeurs 
laiffoienc aller à adorer les ido-;’^.' ^ ; 
les , à manger des viandes de- ; 
fendues j à epoufer des fem^ 
mes Etrangères : Sc tous fe 
conformoient à leurs maîtres 
dans les chofes indifférentes » 
comme eft la Langue. Ainfi 
pèndant les foixante & dix ans 
que la captivité dura > ils ou- ' 
blierent l’Hebrcuj en forte que 
depuis il n’y eut plus que les 
favans qui l’emendilfent * 
comme parmi nous le Latin:, 

& leur Langue vulgaire fut la. 
Syriaque ou Çalda'ique , telle 
qu’elle eft dans Daniel 3 
dans les parapheafes de l Ecri- 
ture J que l’on fit en fuite afiii-^ 
que le Peuple pût l*enténdre.‘ 

Ils Changèrent auffi leurs Ict— 
très : au lieu des anciennes^ 
qu’ont gardé les Samaritains 
Us prirent celles des Caldécns- 
que nous apellons Hebtaï-; 
ques. \ ' 

Quand Gy rus leur ew'dt 
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né la liberté avec la perin if- XXIX. 
^/îon de retourner en Indce 
& de rcbâ:ir le Temple ; Us 
nereVnrent pas tons , ni totuétaifous 
■ à la fois. Il y en eut toujours ies Per^ 
grand nombre qui dcmcu- 
rerent a Babylone j Sc dans 
tous les lieux où ils fe tron- 
voient établis. Ceux qui rc- 
f tournèrent n*étoient pas tous 
Juifs» ils s'y en joignit quel- 
que peu des dix Tribus > & 
toutefois iU faifoient un pe- 
tit nombre tous enfemble. 

Les premiers , que Zoroba- 
bél conduiflt , ne monroient ^ 
pas à cinquante mille , les el^ ; 

", claves compris : & l'on peut 
i^iToiCvlcur pauvreté parle petit 
nombre dé leurs efclaves Ôc de 
leurs beftiaùx. Cruelle compa- 
V faifon ^e cinquante mille a-, 
mes , avec ce qu'il en falloir du 
ltems .de lofaphat pour faire 
uze cens mille combacans ) 
en reyin encore avec Ef-, g. 
*dras environ quinze., cens,, 
on peut juger qu'il y eut 




V 
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diyerfc^ autres Troupes . 

Sous les premiers Rois Je'’ 
Perfe , ils demeurèrent dan^ 
une grande foible{ïe enviez ' 
par les Eftrangers leurs voir 
finSifur rout parles Samaii- ^ 
tains : expofez à leurs infulte> 
& à leurs calomnies prêts ! 
à être egorgez par leurSi en-*; 
nemis , au moindre .ordre -du ^ 
grand Roi , comme on voit ■ 
par^ce cruel Edit qu'Aman obr ; 
tint contre eux, & dont Efther ^ 
les fauva. Ils ne purent âçhe^i 
ver le bâtiment du Temple t 
que vingt ans apres leur pre-i 
micr retour : & il leur. faîut., 
encore foixante ans pour a-, ‘ 
cheyer de relever les muri»ilies-j 
de Icniralem , qui fut ainii! 
quatre - vingt ans à rétablir.*; 
Ils firent ce quMls purent ppur^ 
rcconnoître leurs anciens.^ hé-* 
ritages 5 ôc conferver les par- 
tages des familles. C*e(l« po^ 
cela qu'Efdras recücillit too| 
. tes les généalogies qpi 
au commencement des Para- 
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Epômenés , où il S'étend prin- 
cipalemcnt fur les trois Tri- 
bus de Jnda , de Eevi » & de 
Benjacxvin > & marque avec’ 
foin Jeurs habitations. Pour 
peupler Jcrufalem on y reçut w 
cous ceux qui voulurent bien . 
y habiter î ce qui troubla fans 
doute l'ordre des paitages.^ 
Outre qu'il étoic jnfte que' 
\ts prefèns occiipafltnc les* 
terres de ceux qui n’avoient 
pai voulu retourner , ou qui 
ne Te trouvoieiit plus. Ainfi , 
dans les derniers tems , 
Saint Joreph demenroit ât 
Haziireth en Galilée , quôy 
fa fômille fait originaire 
de Beth'jéefn , Anné la Pro- 
‘ phecefTe , quoy que de la 
Tribu d’Afer , dcm.uroit h 
lcrufalem \ mais ils fa voient 
‘encofe de quelle Tribu iis 
etoierit ^ 8c ils avoient con- 
fervé leurs généalogies , com* 
me l’on voit par celle de 
S'ahit lofcph qui h'cftoii 
'qu’un pauvre- Artifan. Les* 
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Prcrres fiir touc en çroiertt-^ 




fore foigneux/, pour ne 
lier qu'à des femmes de leur * 
Tribu , & Tofeph nous a mar- 
1* Cor. les précautions qu'ils y 
App. i.aportoienc encore de fou, 
tems. Pour revenir au tetiis/_ 
du rétablilTement , U falloic.!; 
que le pais fut fort pauvre.,., 
puis qu'Herodote qui vivoit-. 
en même - tems comprend/ 
la Syrie , la Phénicie , la Pale-.' 
ftine $c llfle de Chipre fbiis un 
' feul gouyçrnement qui ne pa-|^ 
ïoit à Darius que trois cens^J 
cinquante taîcns de tribut , 
comme l’une des moindies ’ 

' Provinces , aü lieu que celle dc; \ 
Babiloiic en paioit mille coûte* ^ 
feule. 

Peu à peu les luifs fc* fera-; 
blirent , & fous le refte du rd-îi. 
gpe des Per fe‘s j ils vécûmîc'^j 
alfez tranqiiilemènt en ma- 
niéré de>{lépublique , gow ver- 
née par le grand Sacrificateur 
& le Confcil des 71. Anciens, 
làmais ils ne furent fi fidèles S 
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Dieii J & depuis le retour de 
la captivité , on n'a plus en* 
tendu parler d^idolâtrie parmi 
^ eux : tant ils a voient été fra- 
J pez de ce rude châtiment , & 

; de racomplilTcraent de tant de 
prophéties. Il tft vrai que les 
apoftats avoient tome liberté 
, de dcmçurcr entre les infidé- 
. lés , ainfî il ne paroirtbit de 
Ç Juifs que ceux qui l’étoicm en 
Véfêr. ; 

Lés: Grecs commencèrent 
I lots à connoître les Juifs en 
Egipte & en Syrie « ou ils 
|-voiagcoient fouvent , & ils 
^profitèrent beaucoup* de ce 
.commerce , ïî l'on en croit les 
plus anciens auteurs Chrê-, 
'tiens^èomme S.Juftm^^ S.Clc- 
^çnt Alexandrin, Car ils aflîi- 
tent que les Pocres -, les Le- 
'gîlîareurs » & les Philolophes 
Grecs avoient apris dçs Juifs 
:e- qu'ils avoient enfc'gné de 
leilleur. En cfet , Solon vo- 
igéà -en Eglpres & lés loix 
u*il donna aux Athéniens 
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aYoijent beaucoup de rapott 
avec celle de Mpife. Pythagb- y i 
' rc avoir etc fi long • cems 
Egypte J & alla à Babylonê du ^ 
tems de Cambyfe ; il avpit- 
donc vu des luiB & avbit pu 
les entretenir. Platon etüdia 
plufieurs années en Egypte : j& j 
.À 1 fait dire à Socrate tant dû 
, belles ckofes fondées for les 
principes qu'enfeigne Moïfc, 
que Ton peut le fôupçonncr , 
,d*en avoir eu connbi (Tance. 
OLes luifs pratiquoient éf. 6tN- 
^V’eraent ce qu'il propoie dcl 
meilleur dans fa ^République! 

dans fes loix î de vivre 
cim de Ton travail » fans laxe, :^j 
; Pans ambition , fans pouVpir fe;î^! 
j-ùïner ni ée trop enrichir 
contant la Jivftice pour lei( 
plus grand de tous les biens «if 


füïant route nouveauté 
tout changemenr. On recon- 
noîc en la perfonne de Moïfc 
,en David & en Salomon , d< 
exemples de çe fage , qu*il 
haitoic , pour gouYCiner uh| 


\ 
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Etat , & le rendre heureux , 
quTl n’ofoic cfperer dans tou- 
te la fuite des fiécles. Il racon- 
te en pluheurs endroits , fans 
ief appuier d’aucune preu- 
■ ve ) certaines traditions donc 
il refpeâte l’antiquité > & . qui 
.font manifeftement des par- 
.cellcs de la véritable do< 3 :cine 
louchant le jugement des 
hommes apres leur mort , & 
rrétat de l’autre vie. Si Platon 
les autres Grecs n*ayoicnt 
pas apris ces grandes véritez 
immédiatement des luifs , ils 
les avoient aprifès au moins 
des autres Orientaux^ qui étant 
plus prés de la foutee du gen- 
té humain , & aiant des écrits 
^beaucoup plus ahcîéns que les ’ 
^Grecs » avoient bien plus con- 
forvé de traditions des pre^- 
iniers hommes , & quoi qu'en- 
yelopees de beaucoup de fk- XXXt 
les. dci 

La conquête <l'Alexandrefojf5 1^, 
endit les luifs bien plus con- Mace- 
us aux Grecs dont ils jdeyin- donicm 
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rcnt fujets. lofeph en ràppôcl 
ce des preuves , par les téenoi- j 
coac * de Clearquè ♦ difciple 

App. S.d’Anftote ÔC B'Hecatéc Ab- 

decite ; ils continuèrent de vi- J 
vre fiiivanc leur loix , Tous la 
protcâ:ion des Prince/ ÎMaeë- 
dohiens , ainfi qu’ils ayoienc ;j 
fait fous les Perfes; Mais com- 
me ils ctoienc entre les Rois hé 
de Syrie , & les Rois d'Egipte i 
ils obeïllbient tantôt aux uns 
& tantôt aux autres : félon, que * 
ces Rois étoient les plus 
forts : & ils en etoient bien II 
.pu mal traités , (clon Phumeuc 
ou l’inter eft des Rois , & le 
crédit de leurs ennemis, Ale-,^ 
xandtc le grand perfuad^ -de' 
leur afFeétion & de leur fidér,3 
lité , leur donna la Samarie j ôc] 

1 -exempta de tribut : ^ ^ 

bâtilfant Alexandrie , jl y çta-,'^ 
blit des luifs , avec les mêmes 
privilèges que les autres Ci-1 
; , ,toy|ns î jufque-'là qu'ils poc4 
■> ipf. 12 . soient auflî le norn de 
V Ànc. ï. doriiens. Il eft vrai , qnè le' 

premiec 
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premier des Ptolomces ayant 
pris Jctufalem par furprife » 
emmena grand nombre de. 
Juifs captifs en Egypte, & les ‘ 
répandit jufques dans la Cy- . 
rcnaïquc. Mais cnfuite , cbn- ; 
rioinant combien ils ctoienc 
Religieux & fideles à leurs \ 
fejrmens, , il en mit dans fes 
garnirons , & les traita E bien , ; 

qu*il en attira plufieurs autres. 

Son fils Philadelpbe racheta 
tous les Juifs qüi elloient cf- 
clavcs dans fes Etats , & en- 
voya de., très - grands prêfens à 
Jèmfalera , en faveur de la tra- 



duction qu*il fit faire de leur 
loy. 

Ils furent auflî favorifêz pat 
plufieurs Rois de Syrie. Seleu- 
cus Nicanor leur donna droit 
de cité , aux Villes qu*il bâtie 
dans VAfie mineure , & dans la . 
Syrie , même à Anthio- 
pitale , avec des pri- 
qui duroient encore . 
Romains. Antiochus 
ayant rcc.eu de grands 
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ferçices des juifs , accorda Via V. 
Ville de Jerufalem , des irntuu-^^-; 
nités & des grâces confidecà- ^ 
blés : & pour s'ailurer là Lydie ' 
& la Phrygfe , qui h'cftoiënt -- 
pas aCfez fermes dans, £bn o« 
bcilTance , ity cftablit des colo- 
nies de Juifs ‘y leur donnanti : 
des places à bâtir, & des ter- 
res ï, cultiver. Lé premier pri- 
vilège que les Juifs deman- 
doienc coûjoùcs en ces occa- 
fions , eftoir la liberté d'exercei: 
leur BLeligion, , & d’obfcrver ^ 
leur loy. Mais au refte ils ne >i 
ponvoicnt s'exempter de pren-':; 
dre beaucoup des mœurs des;; 
Grecs > comme ils en avoient 
pris des Caldéens & des autres t r: 
lur tout , ils étoicnt oblige® ' 
de parler 1a Langue Grecque , ^ 
qui', fe rendit lors^ comnuinè . 
par tout. POricnt , & y eft, tou-^ ^ 
jours. demeurée, tant que PEm- ‘ 
pire BLomain y a fubfifté. De là 
vient que plufieurs prirent- desr 
noms. Grecs , comme Anftobufir« 
le^PMlon „ AndtdjPbUippe^JÎ^ 


M? 

•-. oü dcguiferent à la Grecque 
les noms Hebreux , comme Ja- 
fon pour ]esus , Simon pour ■ 
Simeon, Hierofolyma pour Jc- 
; rufalem. 

> . Je croy que ce fut en ce tems 
V que les tul^s padèrem la mer, 

; & s*cfl:àblirent en Europe. Car 
ceux qui fçavoient le Grec, Ôc 
J g- ^ui eftoient déjà accoûcumez 
J Ir vivre avec les Grecs , en A- 
fie , en Syrie , & en Egypte , 

" pouvoiéne habiter aiîement 
•?' dans tous les pais de l*Empi- 
|t rc Giec , même dans la Ma- 
cédoine 5é dans l'Achaïc , fé- 
lon qu'ils y trouvûient plus 
de commodité & de liberté. 
Audi voyons - nous que Saint 
Paub eh trouva grand nom- ‘ 
bre dans toutes lés Villes de 
^ Grèce , quand il y alla prê- 
cher l'Evangile environ deux ‘ 
fceiit cinquante - ans après le 
temps d'Antiüchus le grand. 
C'eftoit ces Juifs demi - Grecs 
que les Juifs Orientaux ap- 
pelloient Helleniites : ils 

t ij 
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appiiquoient aux GêntUs.'Ici 
nom d’Hellcnes , qui fignifie ■ 
ptpprement les Grecs j d’puJ 
vient que dans Saint .PaulV 
Grec & Gcntir eft la ) 
chofe. / 

Les Juifs ne pouvoient e»^ 
tre ainfi mêlez avec les Grecs 
fans que les Grecs , curieux 
comme ils eftoient alors ns 

priffcnt une grande connqif- , 
lance de leur Religion & de 
leurs loix •, principalement de* | 
puis la traduction des livres 
facrez. Les Sages & lcsl.vrâis;1 
Philofophes les admiroient 
on en peut juger par ce qn*en^ 
a écrit Strabon , encore lpng»| 
temps apres : mais la pUifpart"^ 
des Grecs de ce temps .. V du 
Régné des Macédoniens , n*e- j 
toient pas capables de' goû-J 
- ter les mœurs ny les maxirhe^ 
des Juifs. Elles eftoienq trop 

m-m'lern poiu eux j qui eliûient 

fi'iUnugA* amollis par le luxe des Afia 
iUGrjtcU tiques J & ne s'occupoiem 

w, plus que de bagaceUes» 


Struh. 



difcourii: de la vertu , & de s*é- 
I ichaufFer. dans les difputes. 
v> Tout le refte des Grecs cftoit 
I. poU'edé de la curiofitc & de 
rambiir des beaux Arts. L*itn 
^ à la Rethoriqiie, 

Tautrc à la Poëfie , ou à la Mu- 
jfique. Les Peintres, les Sculp- 
I teuis ,'Jcs Architectes cftoient 
'fort ; confidcrez, D*autres le 
ît donnoicnt tous entiers à la 
Gymnaftiqiie , pour fe former 
le corps & devenir bons athlè- 
tes, D'autres s'appliquoiem à 
‘ la Geometrie , à f Aftronomie , 
à la Phyfiqne i ce n'eftoit que 
fçavans , que beaux efprits , que 
curieux & faineans de toutes 
fortes. 

Les moeurs des Romains é- 
r toient alors bien plus folides. 

lis ne s'appliquoient qu’à l'agri- 
L culture , à la lurifprudence, & à 
r la guerre : & lailfoient volon- 
^ tiers aux Grecs la gloire de 
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Mol /sus 
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Moeurs ^ ^ 
reüflSr dans les beaux Arts} à 
& dans les fçiences curicufes » j 
pour s'attacher k faire dés 
conquêtes > & à gouverner des 
Peuples ; faifant , comme dit 
Virgile , leur capital de la po- 
litique. Le ferieux dés Juifs 
alloit encore bien au delà » 
puis qu'ils faifoient leur étude 
principale de la morale & du 
fervice de Dieu, Nous en à« 
vous un bel exemple dans le . 
livre de rEcclefîaftique écrit, t 
en ce même temps. ÇepenW " 
dant c'eftoit pour cela mtmo 
que les Grecs les traittoiçnc 
d’igiiorans , voyant qu'ils net 
vonloient fçavoir que lèuri 
loy. Ils les nommoient Barl>a- 
res i nom qu'ils donnoicnc à 
tous ceux qui n'eftoicnt pas 
Grecs : & les méprifoient plus^j 
que les autres Etrangers , à; 
caufe de leur religion qui leur 
paroiffoit trifte & abfurde. . Ils 
voyent les Juifs s*abftenir 
de la débauche , non par ce- 
conoude de par politiq^uc 
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mais par principe de confcien-^ 
ce J cela leur , paroilToir trop fe- , 
vere : Ôc ils eftoicnt fur tout 
choquez du repos du fabath » des 
jeunes , & de la dittindion des 
viandes. 

^ Ajourez h. cela , que l'hor- 
reur de Tidolatrie faifoit re- 
jecter aux Juifs la fciilptute & 
la peinturé j & les cmpéchoic 
S’écouter les fables des Poin- 
tés 9 U y de lire leurs écrits. 
Quelle indignation c'toit celle 
d*un Grammairien ou d’im 
Rapibde , qui yoyoit un Juif 
inéprifer Homere , & le trai- 
ter de faux Prophète & d'im- 
poftèùr ; relever les abfurditcz 
des Généalogies des Dieux > 
de Icufs Metamorphofes , de 
leurs Amours & de leurs cri- 
ânes ? Comment pouvoir -on 
fouffrir qu’ils déteftaflent les 
infamies du theatre , & les à- 
bominations des ceremonies ^ 
de Bacchus & de Cetés ? En- 
fin qu’ils foûtinlTent qu’il n’y 
jLYoit que leur Dieu qui fut le 
^ L iiij 


Ui 1, 
livres en- 
tiers de 
lejeph 
contre 
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Dieu .véritable , & qii’ils 
toient les fcnls entre les Peu 
pies de la terre » qui cbnnuf- ^^ 
fent la veriré fiir la Relision-vÿti 
te là conduite des mœurs rOii-i'v 
les écoutoit d'autant moins., 
qu'ils ne fçavoient faire ny de ^ 
belles harangues > ny des argu- 
mens en forme j & que pour 
preuve de ces grandes veritez 
ils n'allegnoient que des faits j 
c'eft à dire , les grands nnrâ- 
cles que Dieu avoir' fau i la 
veuë de leurs peres, Orlç cqm-: 
mun des Grecs ne diftinguoit- 
pas ces miracles des prodiges 
qu'ils raconloieht auïfi dans leurs -Sz 
fables î & les Philofophes les 
croyoient impoflîbles > parce >:J 
qu'ils ne raifonnoient qiic Tuf^jf 
les réglés de la nature y qu’ils 
tendent necelTaires d’une necelfî- 
té abfolue*. ’ ; ' ; 

Les Grecs ainfî difpofez c- 
conterenc bien volontiers les 
calomnies des Phéniciens /des 
Egyptiens te des autres Enne»- 
mis des luifs. Et de la yinteaÿ ^ 





• neiûes que Tacite débite fi fe- 


|t “ ^qÜe l'pn voit auffi dans Tuftin 
, quj[ a piiifë. dans les mêmes 
ïoûrces. 

Mâls ces menfonges 

que Ifon pouvoic aifement me- 
^ ptifer ,Ies Grecs en vinrent aux 
, violences & aux perfeciuions.. 

Ainfi/ Ptolomée Philopator a- 
prcs“ avoir perdu la bataille de ' 

E; JRaphu fa colcre 

é fur eux & Ton fils Epiphane,, 
irrite de ce qu*on l'avoit en> 

2 pêché d'entrer dans le Sanç^ 

P-; toairc , voulut les faire expo- 
îv> ,fçr aux elephans , comme ra- ^ 

' conte le troifiéme livre des ^ 
Macabces.- Sous Selcucus Plu- j.V.jff,., 
* iopator Roy de Syrie , Heliodo- 
xe vint pour pilier les trefors 
facrez a & n*en fut empêché que li. 
P; par un miracle. Enfin fous An- 
tiqchus , Epiphane fon fuccef- 
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pcrfecuiion qu’ils ayent 
mais foufferte , & qui 11 é cede 
point k celles que fbufFrirent, 
depuis les Chreftjéns : aufli l'E- 
glife. conte entre fes Martyrs>:r-‘ 
ceux qui moururent lors pout^ 
la loy de Dieu. Ce font les | 
premiers que nous connoif-^lf 
fons qui foient morts pout..1 
cette bonne caufe. Les troisj^ 
compagnons de Daniel j. lors^S 
qu’ils furent jette 2 V dans la-, 
foutnaife luy-même quand; 
il fut expofe aux lionS:> eurene." 
tout le mérité du martyre ^ 
mais Dieu Et des miracles pouii: 
les conferver ; Eleazar , les fepc. 
freres , & les autres dont THw } 
ftoirc des Macabées fait men«j 
tion ,, donnèrent eCe^ivement; 
leur vie pour Dieu,. 6c pour; 1 
loy de leurs peres j & c*cft Ic: 
premier exemple que je rça- 
c^hc dans toute rHiftoire^ du^ 
monde, de ce g.enre de vwu 
Nous ne voyons point, avant 
çc temps d'Infidclcs , même d 
^bilofopbies qui a^ent nûeu^ 
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" aimé (buffrir Ja mort & les 
fupplices les plus cruels, que 
. -de violer leur Religion & les / 
/ .Ipix de leur Pais. 

V, Il eft vray qu^il y avoir des 
.' Juifs qui eedoienc à la peiTe- ' / 
cution : mais ceux là renon- 
çoiént entièrement à leur Re- - 
iigion Bç, à leurs loix , jufqu'à ' - 
employer l'artifice pour dé^ui- 
(er leuir çirconcifion ; ainnils «*7^k - 
y lï'eft oient plus comptez pour ï* 
Juifs. Et ceux qui demeuroienc 
. fidèles a eftoient tellement ze- 
lez pour leur loy & leur liber- , 

. té } qu*cnfin ils piirent les ar- 
mes pour la défendre contre / ; ; 
les Rois de Syrie , qui vior i 
loicnt ouvertement tous les • ; 
privilèges que leur avoient ac» ; ^ 
corde les Rois de Perfe 5 & qui ; 
leur avoient efté confirmez pat 
àAlexandrç ^ par les autres Rois 
Macédoniens*. x^x’rr. 

- Nous voicy donc au temps 
4es Macabées , où la î^îation 
Jlüv.û fiî releva fort , & prit wn v.uMic^ 
ÜOUY^I cclat.. Ce lie forenc: 


ïpA lî» 
antiq. ( 

* 7 . 
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plus CCS pauvres gens qui Uft; 
iong^oient qü’à vivre en paix, 
fous la. conduite de icuts. Vieil- 
lards & de leur grand Preiltey. 
bien - heureux d'àvôir la liber-, 
té de cultiver leurs terres , &- 
de fervir leur mode le Dieu, 
du Ciel.. Ce fot un Etat entiè- 
rement indépendant a qui f< 
foutenoie par de bonnes; trbu** ; 
pes a, des places fortes & des, , 
alliances , non feulemehc a- 
vec les Prince.s voifins a tnais. 
avec les Etats, cloigncz aveç: 
Rome meme. Les Rois d^E-^. 
gypte & de. Syrien qui les. a-^- 
voicht. (î mal - rraitez' a fureht: 
obllgez dans la fuite, à rcchec- 
chér leur alliance.. Les Juifs, 
firent même des. conquettes.. 
Ican Hyrcan prit Siebèm & 
Garizim , & ruïna^ le Xempl< 

• des Samaritains : tant il eftôi^ 
abfolu dans, toute la terre d-if- 
- raël. Il s'étendit au debors->‘^*^i 
Syrie a où il conquit plufieîir 
Villes., Après la mdrt'cüAn^i 
tiipchus Sjdetpsj de en 


'Â» V, 
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I ;: qu’il • (tib)ugua toute entière r :; .,: V 
■ i};ju{qu’à obliger Ics lduméens de .^: 

: ^ fe circoncire I & obferver la loy- 
f Molaique 5 comm étant incor- . , ^ 
.^■^ porez à la Nation des ]uifs..^Soni 
fils Ariilobule. ajouta les mar- 
ques de la Royauté à la puif- ' 
fance effective, prenant' le diaile- 
..iné & le titre de Roy & Alexan- ai^ 
diC Jannée fit encore plufieius ^ 


I. 


çon ^ 

Mais cette gloire des Juifs 
fut 'de bien courte durée : au» ■ 
lieu' que l’affolbliiTcracnt des. 
Royaumes d'Egypte & de Sy- 
rie 3 avoit fort fervy à leur e'- , 

ievation j la ruine entière de.- 
ces deiix Royaumes attira la* 
Leur , par l’accroiiTement im- 
wenfe. de la puüTance Romai- \ 
rie. Il cR vray. que leurs di» : 
yifions domeftiques y cpnr : 
tribuerênt: beaucoup par U, 
mes - inteUigence continuelle: 
des deux fils d’Alexandre Jan- 
née , Hyi'can & Ariftobule.. . 
Enfin ils ne furent que 8 o-,^ 

, ep. liberté,, a,, depuis que^ 


V* 


Il 
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Simon eut efté déclaré 
de la Nation » après avoir fe- ^ 
coüé le jong des Grecs, • 

, ce <^ue Pompée appelle pat 
Hyrcan prit Jerufaiem , entra 
dans le Temple, & rendit lei 
Juifs tributaires. Ils furent en- { 
fuite plus de vingt ans ctens^" 

. un miferable eftat , divifez pat^ J| 
les partis des deux frétés , ôf i 
pillez par les^ Romains , oui en 
jÿ/'tfw/y tirèrent plus de 700 . millions /; 
à diverfes fois.^^ Après* la défai- 
te de Brutus & de Caffius,Tes 3 
Parthes prenant avantage dft A 
la foibltlTe de Marc - Antoine- 
qui gpuvcrnoit POrient , fe ren- \ 
dirent maîtres de la Syrie &* 
de la Paleftine , 6c ernmcne»î ^ 
rent Hircan.. Dans tout ce j 
temps des guerres civiles des* ; 
Romains Sc des avantages- ; 
que les Parthes eurent fut eux ,. ^ 
la Paleftine fut expolee ^ dë: 
grands ravages par lc$ palïa-- 
ges de tant d*Armées de difte- 
ncntes Nations , 6c par les in*- 
curftons dest Peuples voifîus^|t3 
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çarticulicrcment des Arabes. 

Il éft vray qu’elle (e rétablie 
vrun peu fous ^rode.. Il y ame- 
na la paix & rabondance , il fut 
puifFant , il fut riche & magni- 
fique.. Mais on ne peut pas di- 
re que les JuiÉs fùlFent libres» 
de fôn temps. Il ne Feftoit pas^ 
lüy-même , ^ dépendoii entiè- 
rement, des Émpereurs Ro- 
mains. Il eftoit- eftranger ,ldii:< 
inéen d’origine , il n’avmt point 
de. Religion & n’en confer- 
voit i’exterieyr que comme unt 
iliftrumciit dé fa politique. Ib 
ruina enticrcroent là fuccef- 
iîon des. grands PreftteSa.faifanC: 
venir de Babylone un certain^ 
•Élananécl ,. homme méprifable 
quoy que de la race Sacerdo- 
tale , depuis lequel il n*y eut de- 
Bontifts que ceux que les Roîs^ 
V oui oient , & autant qu’ils lo: 
voul oient:. 

Apres là mort d’Hcrodc îll 
ne faut plus compret de puif- 
.iùnce en. Judée , fes cnfans.ne: 
ç^pnféxveifint, que ;de5 parties*. 


ij. 
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de fon Roy aumé ^ôc ne les 
conferverent pas lohg- temps v 
k Judée même eue. dés Goii- 
v^rneuLS Romains », dépeii* 
dans du Proconful de Syrie ^ 
enfin les Juifs en furent b aa- 
nis , & réduits en l’eftat où -ils 
font encore,. C'éft donc icy le 
dernier temps 04 il les faut 
confiierer , depuis leur liberté; 
fous Simon & les Alïamor 
néens , jufqifà leur ruïnê;Xous 
Verpafien,. C*eft un efpàce* de 
200. ans , qui coijiprend la plus 
grande partie de l'Hiftoirc des 
Macabées , & toute celle du- 


Nouveau Teftament î & pu les 
niGCLirs des Juifs font aifezv 
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pour facrificr dans . le feül 
Temple où il eftoic permis 
dè^le faire. De plus , il y avoir 
toujours de temps en temps 
quelques Gentils qui fe coh- 
vertilfoient , & qui fe fai- 
foient Profelytes. Ainfi les 
Juifs ri'eft^ent plus , à pro- 
premcht parler , un feul Peu- 
ple ,*ufanc de la même Lan- 
gue ôc des mefmes mœurs : 
éç - plulîeurs Peuples com- 
ménçoient à fe ralTemblec 
fous une même Religion. Ils 
n^ làiffoient pas de fe rcgar- 
(^èr cous coiumc freres , Sc 
de fe recourir les uns les au- 
tres , en quelque partie du 
monde quHls fulfent difper- 
fez. Ils exerçoienc l’hofpita- 
•lite envers tous les Juifs qui 
voyageoient , & afllftoient les 
Pauvres de toutes les Pro- 
vinces , mais principalemenE' 
de Judée. Comme ceux qui 
eftoient éloignez ne pou- 
voient payer en efpece les de- 
çimes ôc les preraiccs . ny 
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venir au Temple . faire leurs 
offrandes ài toutes lesfeftes > ils 
convcrcjfToient en argent tout 
ce qiVils dévoient à Dieu ^ Sc 


toutes CCS contributions raf. 


femblces faifoient un tribut' ^' 
confiderable , que chaque Prô- - 
vince envoyoit tous les ans à 4., 
Jerufalem , pour les frais des 
facrifices , Tentretien des JPrê- 
très & des pauvres, C*cft cet 
or Judaïque dont parle Cicc- 
ion. 

Dans la Judée les Juifs c- ^ 
toient gouvernez comme au- ^ 
paravant > par le Confeil de 71^ ! 
Vieillards qu'ils nommoieiit •; 
Sanhédrin d^un mot Grec cor.- 
rompii : Sc ce font ces An- 
ciens du Peuple dont il eft par^ 
lé dans l'Evangile. Il y avoît 1 
aulB en chaque Ville 25, Juges » ' 
ainfi qu’il a efté dit. C’eft à ce 
temps principalement qu’il 
faut rapporter» tout ce que dit 
le Talmud de la forme des Ju— 
geraens , & des executions d^J 


JufUee* 


- 
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Les Juifs de Judée furent 
toujours Fort accachcî au la- 
bourage , à la nourriture du 
bcftail , & à tout k ménage 
de la campagne. Il reftc quel- 
ques médailles du temps des 
Macabécs joù Foh ivoit des é- 
piçs de bled & des mefures , 
pour marquer la fertilité du 
Pais , 8 c Phonneiir qu*ils met- 
toient à le cultiver. La pluC% 
part des paraboles de l’Evan- 
gile font tirées de la vie cham- 
pêtre, Un femeur > du bon 
grain , de Vyvroye 3 une vigne > 
Je bon arbre , l’arbré inutile 3 la 
brebis égarée 3 le bon Pafteur> 
^ tout cela fouvent parlant 
dans des Villes > & dans Jeru- 
falem même. Le fonds des 
mœurs ne change point ên , 
chaque Nation. Il y avoit en- 
core alors des laboureurs de 
bonne maifon en Sicile 8 c en 
Italie. Il y aura toujours des 
chaffeurs chez les Peuples Ger- 
maniques. 

il cft vtay que pluEeuts pa-^ 
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raboles nous font vok que lé 
trafic d'argent eftoit fort conv 1 
mun chez les Juifs qu'il y a- -■ 
voit des Banquiers & des ufu- • 
tiers de profeffîon. Il y en 
avoir plufieürs qui fe faifpiént. < 
publicains i c'eft à- dire' fer- 
miers des tributs &c impofi- 
tions J qüoy que cét 'èmploy^'^ 
leur attirafi; la haine publique,*;', 
.Nous en ayons un exemple ! 
fameux en ce Jofeph fils de: 
Tobie , qui fous Pcolorace É- 
prphane fe rendit ad judicàtai^ 
te des tributs de touté ^îa 
Syrie Sc laPhenicie , ôc s'y èn» , 
lichit extraordinairement. Il- 
y avoir auflî beaucoup d'artî-.^ | 
lans chez les Juifs , les Apoftre^^ 
& Jésus- Christ même én ’ 
font d’illuftres exemples. Mais 
ce qui eft de plus remarqàa,-' 
ble , cfi: que Saint Paul , quay 
qu^élevc dans les lettrés , fça- 
voit auffi un raefticr ; & les 
Juifs racontent la ihçfme , 
chofe de leurs plus fameuxL 
Rabins^ ■ - 
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; ;Ce fut lors que. vint la diffe- 
fencc des .fedes. Peu apres la fu^firfiir. 
mort de_ Jiidas^ Machabéc , & tions,' 
fous fon frère Jonathas , on 
commença à parler- de Pliati- 
fiens,& de Saduceens. LesPha* 
rifiens joignoient au texte de 
la. loy les traditions de leurs 
peres . qui s'eftoient confer- ^ 

vées Tans écriture quoy 
qu*ils foûcinllènt dans le fond/*’.*** 
la bonne dodrine , ils y me- . 
Ipieiit quantité de fuperfti- 
dons. Les Saduceens preiioiencp 
l’Ecriture; à^la lettre , &' pre- , . 
tendoiejnt qu’elle ne les d- ■ 

bligeoit à croire , ny la pre- - : 
deftinatiqn , ny la refurre- 

dion , ny l’immortalité de ^ 
rame , ny qu’il y euft des Anges , 
ou des .efptîts. Ainfi ils ne / 
ferv oient Dieu que pour . les 
recompenfes temporelles , & . 
donnoient beaucoup aux plai- ■■ ■ 

drs des fens. La plufpatt des . 
riches & des grands eftoienc 
Saducéens , meme . plufieurs 
d’entre les. Sacrificateurs 



voient un grand extcrîeur de 


V voir pendant la minorité de fes ' 

•v'’ enfans. V'.' 


fut differente des Pharificns ; | 
mais leurs mœurs eftpienc 


voient fort retirez , éloignez -2 
des Villes : leurs biens eftoienc 


fort fîmple. Ils donnpient ^ 

' beaucoup de temps à la pricrcf ] 
' & à la méditation de la loy. 

Leur maniéré de vie avoir ij 
grand rapport à celle des Pro- i 
phetes éc des Recabîtes, Il y 1 
en avoir même qui gardoienc J 
la continence , & menoienç \ 
une vie entièrement contem- ; 
plative & fî . parfaite , que pltt-fx 
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Heurs des Pères les ont pris pour 
des Chrétiens, Ce font ceux que 
Philon à décrits fous le nom de 
Thérapeutes. 

Les Pharifiens vivoient au 
milieu du monde ÿ la plufparc 
attachez, à leurs interefts > am- 
. bitîeux Ôc avares. Il fe pi- 
quoicnr d'une extrême exaÀi- 
tude dans la pratique extérieu- 
re de la.^loy. Ils donnoienr la 
dixmes non feulement des gros 
fruits > mais des moindres her- 
bes , du cumin ,■ de la mente , du 
millet. Us. avoient un très grand 
foin de fc laver & de purifier 
leurs coupes , leur vaifielle ôc 
tous leurs meubles, lis obfer- 
voient le fabat avec tel feru- 
pule , qifils trouvoient mau- 
vais que l*on froilfaft en pa(^ 
fane des épies de bled, llsjeû- 
noient. fouvent J plufieurs deux 
fois la femaine , le lundy ôc le 
jeudy. Ils portoient fur leur 
front leurs bras gauche des 
ccriteaux 3 où eftoient quel- 
ques pafiages de la lo.y car 
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àinfi qu*ils prenoicnt à 
letcré le commandement , d*a- 
oit toujours la loy de pieu de- 
vant les yeux & entre les mains 
& ils poitoient ces écritaux bien ’ 
plus larges que les autres Juifs, 
lis portoient auQi aux coins de 
leurs manteaux des houpes de 
differentes couleurs , pour fatis- 
faire à un autre commande- 
ment.: & les portoient bien plus 
grolfes que le commun , afin que 
leur dévotion fut connue du> 
Péuple. Ils donnoicni l'aumône 
public, ils prioient clans les 
;ces, ils fe jauniiroicnt le viCa- 
, pour paroiftre plus, grands 
jeûneurs, 

C'euft eftë leur 
grande injure que c 
cher eftant imppr , 
noient pour tels , ne 
ment les Gentils & les pé- 
cheurs publics j mais tous ceux 
qui exerçoient des profefïions 
odieufes. Enfin toute leur dé- 
votion n'eftoit qu*orgueil & 
inccreft. Ils feduiibicnt par 

leurs 
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leurs beaux difcoiirs le Peuple 
ignorant , ôc les femmes qui fc 
privoient de leurs biens pour les 
enrichir : ôc fous prétexte qu'ils 
eftoienr le Peuple de Dieu & les 
depontaires defaloy j il meprî- 
foient les Grecs ôc les Romains, 
& toutes les Nations de la ter- 



re. 

Nous voyons encore dans les 
' livres des ]uifs ces traditions 
des Pharihens , dont ils faifoient 
des lors un fi grand myftcre, 
Ôc qui furent écrites environ 
xent ans après la Refurreélion 
de Je sus-Christ. Ilneftpas 
poflîble à ceux qui ont efte c- 
levez'ïdans d'autres maximes 
d'imaginer les queftions frivo- 
les dont ces livres font rem- 
plis. S'il eft permis le jour du 
fabath de monter fur un ane 
pour le mener boire , ou s'il 
faut le tenir par le licol. Si l'on 
peut marcher dans une terre 
fraîchement enfemencce , puif- 
que l'on court hazard d’enle- 
ver avec les pieds quelques 
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grains , & par confequent de 
les femer. S'il e(t permis ce 
même jour d’écrire affez de 
lectres pour former un fens. 
Sur la purification du vieux le- 
vain avant la Pafque : S'il faut 
recommencer à purifier une 
mailbn > lors que l’on y voit 
paiTer une fouris avec quelque 
miette de pain. S'il eft permis 
de garder du papier collé , ou 
quelque emplâtre , où il entre 
de la Farine. Si après que l’on 
a brûlé le vieux levain , il eft 
permis de manger ce qui a efté 
cuit avec les charbons qui en 
font reftez. Et un million 
d’autres cas de confciencc de 
cette force , donc eft rempli 
le Talmul avec fes commentai- 
res. 

Ainfi les Juifs oublioient la 
grandeur ôc la Noblelfe deja 
loi de Dieu , pour s'attacher à 
dcschofcs balfes & petites; & 
fe trouvoient fort groffiers éc 
fort ignorans en coraparaifon , 
des Grecs , qui traitoient dans 
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leurs écoles des quellions plus 
utiles & plus élevées , foie de 
Phyfique , foit de Morale ; & 
quiavoientdiimoins.de la po- 
litede Sc de l’agrément > s'ils 
n'avoient de la vertu. Ce n’cft 
pas qu’il n’y eût toujours 
quelques Juifs plus curieux 
que les autres de bien parler 
Grec , qui lifoient les livres 
des Grecs , & s'apppliqnent à 
leurs études comme la Gram» 
maire ; la Rethofiqiie , la Phi- 
lofophie. Tel fut Ariftobule 
Philofophe Peripateticien Pré- 
cepteur de Ptolomée Philo- 
metor : tels furent Eupoleme , 
Demetrius , les deux Philons. 
Il y eut auffi des H ftoriens qui 
écrivirent en Grec & à la ma- 
nière Grecque. Comme Ja- 
fon le Cyrenéen , & l’Auteur 
du fécond livre des Macabées , 
qui l’a réduit en abrégé î & 
coiTime jofeph. Ce fut à Ale* 
xandrie qui y eut le plus de 
ces - Juifs qui s'appliquèrent 
aux lettres Grecques. Les au- 
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très luifs fe contenroient de 
parler Grec pour fe faire en- 
tendre i c’eft à dire groflîere- 
ment , & gardant toujours le 
cour de leur langue naturelle ; 
&c'eften'ce Grec barbare que 
le Nouveau Tcftament cft c- 
crit. Les Apôtres & les Evan- 
gcliftcs fe font contentez de . 
la clarté delà breveté du ftile,. 
méprifant tous les ornemens 
du langage , fe fcrvanc de 
ccluy qui cftoit le plus propre 
poureftre entendu, du commun 
de leur nation. En forte que pour 
bien entendre leur Grec , il faut 
fçavoir T Hébreu & le Syria- 
que. 

Les Juifs de ces derniers 
temps eftoient fort exercez 
dans la lecture de la loy , & de 
toute rEcriterre fainte. Ils ne 
fè contenroient pas de l*expli- 
quer à la lettre j ils y trou- 
voient plunèurs fens figurez 
par des allégories , & par di- 
verfes apropriacions. On le 
voit non fculcmcnc par le 
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nouveau Teftament , & les écrits 
des plus anciens Peies qui ont 
difputé contre eux j mais par le 
Talmud j & les plus anciens 
Conimenraires Hebreux fur la 
loy , qu’ils appellent la grande 
Genefe , le grand Exode , éc ainfi 
des autres. Ils tenoient ces feus 
’ figurez par traditions de leurs 
peres. 

t Mais à tout prendre , les 
J», mœurs de ces Juifs des der- 
niers temps cfloient fort mau- 
vaifes & fort corrompues. Ils 
eftoienc fortement orgueilleux 
I d'eftre la race d’ Abraham , de 
enflez des promefles du règne du 
f Mcffie qu’ils fçavoient eftre pro- 
f che , & qu’ils fe figuroient plein 
f de victoires & de profperitez 
i; temporelles. Ils eftoient interef- 
^ fez 3 avares & fordides , fur tout 
les Pharifiens » la plufparr grands 
£’-hypocrites. Ils eftoient infidèles 
'I, ôc légers , toujours prefts à la 
i'ifedition & à la révolté , fous 
llpretexte de fecoüer le )ong 
des Gentils. Enfin ils eftoient 
£. M üj 
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violcns Sc cruels ^ coiume oh 
voit , parce qu^ils firent foutfrirà 
Jésus* Christ & aux Apôcresi 
& par les maux inouïs qu’ils fe ' 
firent les uns aux autres , & du- 
rant toute la guerre civile , ÔC 
pendant le dernier fiege de Jeru- y 
falem. 

Ce fut toutefois parmy cç J 
Peuple que fe conferva la tradi- ^ 
tion de la vertu , auffi-bien que *• 
celle de la Doiilrine & de la Re- - ^ 
ligion. Dans ce dernier temps à i 
ils curent encore des exemples^ 
rares de faintete^: Saint Zacarie ^ 
le Saint vieillard Simeon , le S 
Saint Dodbeur Gamaliel , & tanc 
d'autres marquez dans THiftoiic 
du nouveau Teftament. Tous ces 
Saints perfonnages , & generale-; 
ment tous les Juifs ipiriutcls 
circoncis de coeur auffi-bien que 
de corps , eftoient enfans d*A- 
braham , bien plus par l'imita- 
tion de fa foy que par leur naif-' 
fance. Ils croyoient d’une foy 
tres-fcrme aux prophéties & aux 
proraefles de Dicu.lls attendoienç 
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en patience la rédemption d'Ifraël 
& le régné du Meflie , apres le- 
quel ils foupiroient ; mais ils 
voyoient bien qu’il ne falloir pas 
borner leur' efperance en cette 
vie : ils croyoiciu la refurrc 4 bion 
ôc le Royaume des Cieiix. Ainfi 
la grâce de rEvangile venant fur 
de lî faintes difpbfîcions , il fut 
aifé de faire des Chreftiens pas» 
faits de «es vrais Iftaëlites. 



P- 


Vrivilege du Roy, 

L OUIS par la grâce de Diciu 
Roy de France & dcNavarrc> 
A nos amcz & feanx Confeillers> 
les Gens tenans nos Cours de 
ParlemenSaMaiftres desRequeftes 
ordinaires de noftre Hoftd , pre- 
voft de Paris, BailIifs,Senefchaux> 
leurs Lieiitenans Civils & autres 
Jufticiers & Officiers qu'il appar- 
tiendra , Salut. Nôtre bien amd 
. Claude Fleury , Preftre Pré- 
cepteur de noftre tres-cher fils 
naturel le Prince de Veimandois, 
nous a fait remontrer qu’il a com- 
pofé quelques Livrcs:Le premier, 
L>ts mœurs des IJraélites , ^ les 
mœurs des Chrétiens : Le fécond 
un Catechifme hiflorique : Le troi- 
fiéme , un Traité des Eftudes : Et 
le quatrième , une Ififtitution au 
J)roit Ecchfiajlicjue y Lefquels il 
defireroit faire imprimer éc don- 
cer au Public: Mais il craint qu’eu 



ayant fait la dépenfe , d’autres les 
voululTent imprimer à Ton préju- 
dice, s'il neluy eftoit pourveu de 
nos Lettres de Privilège fur ce 
ncceffairesaqu’il nous a ires-hum- 
blementfait fiipplier luy odroyer, 
A CES CAUSES voulant favora- 
blement traicet l'expofant , & luy ^ 
donner moyen de recueillir les 
fruits de Ton labeur j "Nous Iny 
avons permis & accordé, permet- 
tons & accordons par ces Prefen- 
tcsjdefairc imprimer lefditsLivres 
par tel Libraire ou IroprimeurjCn 
tel volume, marge & cara<Stere,& 
autant de fois que bon luy fem- 
blera , pendant le temps de vingt 
années confecutivesjà commencer 
du jour qu'ils feront achevez 
d'imprimer,iceux vendre Ôcdiftri- 
buer par tout noftre Royaume : 
Faifons detfenfes h tous Libraires, 
Imprimeurs 5c autres,d'imprime;r, 
faire imprimer , debitcr,& vendre 
lefdits Livres , fous quelque pré- 
texté que ce foit, même d’impref- 
fion eftrangere 5c autrement, fans 
le confentement dudit Expofant ^ 



ou de Tes ayans caiifc ; fur peine 
de confifeation des exemplaires , 
. amende arbitraire , dépens, dom- 
' mages & inrerefts : A la charge 
d*en mettre deux exemplaires en 
noftre Bibliorcque publique , un 
autre en noftre Cabinet des Livres 
de noftre Chafteau du Louvre,& 
un en celle de noftre tres-cher & 
féal , Chevalier , Chancelier de 
France le Sieur le Tell iBR > de 
chacun defdits Livres qui feront 
imprimez fur de beau pauier & en 
beau cara(ftere , à peine de nullité 
desPrefenteSjdu contenu dcfqiiel- 
lesvous mandons & enjoignons 
faire jouir FExpofant & fes ayans 
caufe, pleinement &paiftbleraetit> 
ceftant 6c faifant ce(fer tous trou- 
bles & cmpêchemen s au contraire. 
Voulons qifcn mettant au com- 
mencement ou à la fin defdits Li- 
vres , l'extrait des Prefentes, elles 

foi ent tenues pour duément fiani- 

• 11 * 

nccs , & qu aux copies collation- 
nées par l'un de nos amcz 5c féaux 
Confeillers Secrétaires , foy foie 
adjoûtéc comme à l’OriginaL 
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Mando ns an premier noftre HuiH. ^ 
fier ou Sergent faire pour l*exe- Æ 
cucion des Prefentes toutes figni- 
fications,defFenfes,faifies & autres 
a6lcs requis & needTaires , fans 
demander autre permiffion. Car ^ * 
tel cft noftre plaifir. Donné à Pa- 
ris le deuxieme jour de Janvier 
Pan de grâce mil fix cens quatre- 
vingts- un , & de noftre Régné le 
trente- huitième. Signé , Par le 
Roy J Rev F rend. Et fcellé du 


grand Seau de cire Jaune. 


Regtfire fur le Livre de la Commua 
nautè des Imprimeurs (fr Li- 
braires de la ville de Paris , le 
25. Avril i68i. 



Et ledit Sieur FLEURY à cédé 
fon droit de Privilège à Gervais 
Clouzier . Marchand Libraire', 
pour le prefent Traité j. fui vaut 
Paccord fait entr’eux. 


Achevé d^imprimer pour la pre* 
miere fois le 5. Juin 1681.. 
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